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PREFACE. 

4 grojfiéreté du Génie borne 
'es connoiffances de la plupart 
les hom?nes aux sifflons fen - 
ibles é“ extérieures , çf ne - 
permet pas de s'élever jtifqu au principe 
qui les produit. La fotte crédulité donne 
aux uns une facilité naturelle & un defir 
de fuivre les fentimens du vulgaire. Enfin 
la legéreté à juger du prochain fait que 
les autres qui pourroient par leurs lu- 
mières pénétrer les caufes cachées des ac- 
tions , s'arrêtent à ce qu elles paroiffent , 

& rie fe donnent pas le tenu d' examiner 
ce q il elles font effeftivçmcnt. 

Rien, h mon avis, nef plus ridicule 
que de fe piquer de cette févérité inexo- 
rable qui condamne tout. Cependant le 
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monde ejï plein de ces Cenfeurs bilieux 
qui ne font grâce & ne pardonnent qu'à 
eux-mêmes. Faire des fautes de bonté ejl 
la vraye fagefe , & cette fagejfe compa- 
ti!] ante ejl plus (ufceptibU de trop d'in- 
dulgence que de rigueur. 

J'avoue quil faut éviter avec foin 
tout ce. qui peut donner la moindre prife 
à la médifance j mais on fe trouve quel- 
quefois dans de certaines crifes qui ren- 
dent la conduite équivoque » fans être 
tout à fait criminelle. On ejl condamné 
comme coupable , parce que toutes les ap- 
parences du crime paroijfent aux yeux d un 
Critique impitoyable. Je ne veux point 
ici pallier les démarches du Comte de Bon- 
neval , elles font irrégulières ; car*, dit- on , 
c ejl toujours une faute très grave de fein- 
dre au fujet de la Religion. Eh ! qui pour- 
ra le laver du fcandale qu il a donné aux 
Chrétiens , décrient ces zélateurs outrés 
qui prêchent ordinairement la douceur 
çjr la charité , en vomijfant des injures 
atroces , & qui n ont pour principe qu une 
perfuafon aveugle de /’ Evangile ? Mais 
fi ces Proneurs du chrijlianifme , toujours 
les moins régénérés , font attention que 
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le Comte de Ronnevalpofe pour fondement 
de fa conduite qu il ri a jamis adopté que 
la Religion naturelle qui fut gravée dans 
lame d'Adam que devient la noirceur 
de fon crime? Sa démarche n a plus rien 
d irrégulier , il ne ce fie plus dé être Chrétien 
fuifqu il ne la jamais été que de nom , fa 
croyance eft la même en Turquie quai 
rope. *llAlcoran a pour bafe l amour de 
Dieu & du Prochain , aujft bien que l E- 
•vangilc ; il n aurait donc point fait de 
tache d fa gloire , quand on fuppoferoit 
qu il fe fer oit fait circoncire .» ri ayant 
point changé le fyflême de fes opinions. 

S. Paul , quoique z,élé pour la Religion du 
Sauveur » fe fournit bien à cette obfervance 
légale. Le Comte aujft peu Mufulman qu’il 
a été peu Chrétien, a vécu en homme d hon- 
neur fans jamais fe démentir d’un infant. 

Convaincu par une infinité d'exemples 
que tous les Se fl air es ne preffent lobfcr - 
vation de la Morale que pour en profiter , 
ou pour* en tirer de la gloire , il s’ efi atta- 
ché d la pratique des vertus qui font l hon- 
nête homme fans y être porté par aucun 
motif d intérêt. Voila le but de la Loi 
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naturelle & de T Evangélique. Les fervice's 
importuns qu il a rendus aux Chrétiens 
au préjudice des Turcs , doivent être ad- 
mirés , puifqu il n adopte ni l'Evangile , 
ni l' Aie or an. La charité qui brille ici dans 
toutes fes aclions ejl produite par cette 
vertu naturelle qui émane du grand pré- 
cepte de C amour de Dieu. On doit donc 
l ènvifager comme un acle très religieux 
qui mérite des éloges ; & je croi qu on en 
conviendra en lifant ces Mémoires. 

Comme le Comte de Bonneval dans fa 
lettre qui ejl a la tete de ces Anecdotes , 
allègue les rai (b ns qui l' ont engagé a don- 
ner fes véritables a vant ures , il ne s'agit 
ici que d’injlruire le Public fur la manière 
dont elles font parvenues jufqu'à nous. 

lin commerce de Lettres que j'entretiens 
à Venife depuis plus de vingt ans m a pro- 
curé ce rare Manufcrit. Informé par un 
riche Négociant Anglois qui demeure dans 
cette Ville , que Madame Cornaro avoit 
reçu du Comte de Bonneval un détail cir- 
c on flanc ié de fa vie depuis qu il eft pafe en 
Turquie , je l'engageai de m'en procurer 
une copie que j’ ai reçue il y a environ qua - 
tre mois. Après avoir examiné ce Mamtf 
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crit avec une férié H fe attention , & t avoi Y , 
confronté avec Les Mémoires qui ont ct e 
imprimés fous fon nom , je me fuis déter~ 
miné à en faire part au Public , perfuad e 
qu il ferait de fon goût. Cependant il s"} 
trouvoit quelques lacunes qui m'embaraf- 
foient , un nombre de mots et oient en blanc > 
parce que l'original avoit été imbibé de 
vinaigre . 

Cejl un u f âge a Venife de tremper dans 
cette liqueur toutes les lettres & les papiers 
qui viennent du Levant , dans léffijÿtinte 
qu'ils ne foient infectés. il a donc fallu 
fuppléer a tous ces termes , & comme f ai 
■quelque connoijfance de la Turquie > y 
ayant demeuré pendant du tems , il ma 
été facile de remplacer les mots omis , lorf 
•qu'il ne s ' efl agi que des ebofes qui ne for - 
toient point de ma Jphère. Mais f avoue 
que j' ai été très intrigué dans les endroits 
où il parle de la guerre. Peu inflruit de 
T Art Militaire , je n ai pu ajouter trois 
lignes qui rn an qu oient , lorfqu'il parle de 
la marche de fon Armée en Hongrie. lé or- 
dre de cette marche ni a paru défectueux ; 
il auroit fallu être du métier pour fupléer 
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a ce qui manquoit. fai fait du mieux 
qtiil ma été poffible: cependant je crains 
que les Militaires ne trouvent dans cet 
endroit matière à exercer leur critique . 

Le Jlile du Manu fer it et oit grand J levé» 
fublime meme , un peu trop poétique. Né- 
anmoins je t ai fuivi dans la Prérniére 
Partie , mais un homme d'ejprit & de mé- 
rite m ayant fait entrevoir que ces méta- 
phores & ces emphafes orientales ne fe- 
r oient point dit goût des gens fin fis qui' 
aimdnt par tout le naturel , y ai fuivi fin 
confie il en retranchant ces termes gigan- 
tefques > & ces exprejfions trop figurées qui 
font I admiration des Mvfulmans, & qui 
ne conviennent qtt a un Arabe , a un Tare, 
eu a un Per fan. Ainfi les deux autres Par- 
ties font d'un Jlile plies fimple , plus uni 
& plus conforme a la langue Françoife. Je 
me fuis fir upuleufiement attaché à la tra - 
ducïion fans rien diminuer ni ajouter aux 
avant ures , crainte de faire quelques bé- 
vues , ou d'énerver la force des fages ma- 
ximes qui y font par femées avec beaucoup 
d'ordre & de difeernement. Je ne crois pas 
que perfinne puitfe douter de la vérité de 
ces Mémoires . ils font trop bien cire on fan* 
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ciês pour s imaginer qu ils auroient été 
forges par ces Ecrivains ingénieux & fer- 
tiles en idées Romanefques , qu ils dégui- 
fent avec tant <£ art qit il eft prefque im - 
pojfible de diftinguer le vrai d'avec le fa- 
buleux, Non , car c ejl ici du naturel (jr de 
ce naturel qui frappe & qu’on admire 
quoiqu'il y ait quelquefois du furprenant. 
Le Comte de Bonneval s’y montre à décou- 
vert ér avec cette fmp licite aimable qu on 
rejpeéle toujours. Tout autre que lui n au- 
roit pu pénétrer avec tant de jufteffe juf 
quau plus profond de fon cœur , & dé vélo - 
per fis plus fiçrettcs penfées. Cet Ouvrage 
intérejfant renferme généralement toutes 
fis allions , fis fientimens dr fis démar- 
ches , depuis fin arrivée a Venife jufiqu à 
fon exil dans t ljle de Chio au commence- 
ment de l'année dernière. 

Le Frémi er T orne traite de fis amours à 
Venife dr de fin mariage avec Julie Sal- 
viati , une des plus aimables & des plus ri - 
jehes héritières de toute la Nobleffe de cette 
République j des attentions du Sénat à fin 
égard j des Conventions qu il ft avec le 
Pacha d Albanie pour fi ménager une re- 
traite honorable à Conflantinople ; des 



dangers où il fut expofé à Venife par les in - 
trigues du Confeil Aulique s des moyens 
dont il fefirvit pour perfuader le peuple de 
fa mort j fon départ de cette Ville ; l' His- 
toire & les avantures de l aimable Salvia- 
ti , <jr toutes les infortunes quelle ejfuya 
jufqu a fon arrivée à la Porte Ottomane. 
Cette Hiftoireejl un morceau rare ; elle ma 
paru du prémier coup dé œil une ejfèce de 
Roman , maisjenai pu m empêcher de la 
croire véritable , des que J ai vu le témoi- 
gnage de gens d honneur & de probité qui 
ont attefié que rien nétoit plus vrai. 

Ce Prémier Tome contient encore toutes 
les allions du Cotnte de Bonneval , pen- 
dant les deux prémiéres années de fon fe- 
jour à Conjlantinople , & tadrejfe dont 
il fe fervit pour éviter la circoncifion. 

Le Second Tome renferme un détail de 
fon voyage en Arabie & de fa conduite 
dans fon Gouvernement -, fon voyage à la 
Mecque & à jérttfalem ; fon retour à Con - 
fiant inople i fa réunion avec fon Epoufe j 
fes expéditions & fes exploits militaires en 
Hongrie dans cette dernière guerre , & les 
actions furprenantes de fonEpoufe^ui tra- 
veftie en Cavalier , f acompagn a par -tout* 


Digitized by Google 


( 

On y trouve des Anecdotes très intêreffantcs 5 
de figes Maximes i de très beaux Difcours pro- 
noncés au Divan. On y dévelope la fine ru fée 

Politique des Cour ti fins de la Porte ,* on y donne 
une Idée fidèle du génie des Turcs des manies 
qui font particulières à cette Nation. Il renferme 
encore plitfieurs Hijhriettes amufantes j toutes 
les révolutions qui font arrivées de fon tems ; une 
defcription toute particulière de Confit antinople , 
du Bujphore de Tbrace , de Tlsle de Cbio : enfin 
la dïf grâce qui arriva aux Chrétiens Latins dans 
cette Isle. 

Cet Ouvrage parait d'autant plus eflimable , 
qu'il ne contient que la pure ffi fimvle vérité. Il 
efi même prefque impojjible d'en douter , pour peu 
qu'on ait une légère cormoiffance de ce pais , £•? 
il efi ajfûrê que le Public fera aufjt charmé des 
événemens qu'il renferme que de la manière avec 
laquelle ils font traités : eu tin mot la beauté 
du Jiilc , l'arrangement des matières , la nouveau- 
té des fujets , la vérité des faits captiveront fi 
parfaitement le Lecteur , qu'il ne pourra lui re- 
fiu fier fon ejlimc Çf? fon approbation. 


AVERTISSEMENT. 

C Oï'iimè l’efprit de Critique ne laide rion écha- 
per , & qu’il fiifit jufqu’à la moindre minutie 
pour exhaler fa bile, on a cru être obligé d'avertir que 
ce n’eft pas par ignorance qu’on aTuivi la penfée du 
‘Comte de Bonneval, lorfqu’il donne à la hier de Mar- 
inera 
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mora ou de Marmara, anciennement la Propamide, le 
nom d ’Hcllefpont. Cette idée n’eft pas nouvelle. Le 
Marquis de Bonac Ambaflkleur de France à la Por- 
te , & plufieurs autres Savans dans la Géographie an- 
cienne & moderne , ont cru que l’Hellcfpont ne con- 
fifte pas feulement dans le Détroit des Dardanelles ou 
de GallipoH; mais dans toute cette partie du Canal qui 
commence aux prémiers châteaux jufqu’à Conftanti- 
nople : ce qui forme un trajet d'environ 40. lieues. 

On doit encore avertir qu’on n’a point exagéré en 
difant que 'les boulets de pierre qui fervent aux ca- 
nons des châteaux des Dardanelles péfent 400. livres 
Ils ont dix pies de circonférence , j’en ai mefuré éxac- 
tement deux ou trois : ce qui doit faire comprendre 
qu’un globe de cette grolfeur, & d’une efpéce de mar- 
bre extrêmement dur , peut bien être de ce poids. 

Certaines gens croiront aufli qu’on en veut impofer 
au Leéteur lorfqu’il eft dit que dans le falut qu’on ren- 
dit au Comte de Bonncval , à fon arrivée à Conftanti- 
nople, il y eut une décharge de plus de fix cens coups 
de canon. Cependant rien ne paroîtra plus vrai , fi 
l’on fait réflexion qu’il fe trouve ordinairement plus 
de cent vaiffeaux dans le port de Conftantinople tant 
grands que petits , & que même les barques, faïques, 
pinques , tartanes & autres qui y arrivent journelle- 
ment comme en foule , étant obligés au falut , qui 
eft réglé à quatre coups chacun, on concevra aifé- 
inent qu’il n’y a point ici d’exagération ; car en fup- 
pofant feulement 1 so. bâtimens de toute efpéce dans 
le port , & cette fuppofition n’eft point trop forte , 
voila déjà 600. coups bien comptés , foit de pierriers 
ou de canons. Ajoutés à cela l’artillerie de h ville & 
des forterefles , & on conclurra qu’il n’y a point en- 
core d’hyperbole dans cet endroit. 


A N E G- . 
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ANECDOTES 

VENITIENNES ET TURQUES, 

O U 

NOUVEAUX MEMOIRES 

DU COMTE 

BONNEVAL, 

Depuis Ion arrivée à Veràfe jufques à fon 
Exil dans l’Isle de Chio , au Mois 
de Mars 1739. 

PREMIERE PARTIE» 

Lettre du Comte de Bomuval à une Dotm 
Vénitienne de fes Amies en lui envoyant 
ces Anecdotes. 

1 

O u s voulés , Madame , être inC- 
truite de mes Avantures , les voi- 
ci , car je ne cache rien à mes 
Amis : il n’appartient qu’aux Sa- 
vans du premier ordre de glacer les gens par 
Tome I. A des 
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des refus , qu’ils donnent , à la vérité , pouf 
de la modeftie , mais qui n’eft qu’une plate 
minauderie de l’amour propre. V r oilà donc 
des Mémoires exaéts', bien différens de ceux 
que l’on a publiés fous mon nom , & que je 
n’ai pû lire fans indignation. Je m’étonne 
que le Public ait pris le change fi grofliére- 
ment & qu’il ne fe foit pas révolté à la lec- 
tine de ces ridicules fables , qui n’ont d’au- 
tre mérite qu’un verbiage ampoulé. 

Il y a environ dix-huit mois que je me mis 
à la tête d’un gros détachement pour fur- 
prendre un corps de troupes Allemandes. 
Déjà je le pourfuivois avec chaleur depuis 
deux jours , lorfque je fus coupé par fix E£- 
cadrons qui s’attaquèrent dans un défilé. 
L’efcarmouche fut fi vive que Mars en fu- 
reur ne pouvoit donner un plus cruel fpeéïa- 
cle. Les Allemands animés par leur valeur, 
les Turcs par leur nombre & par mon exem- 
ple firent dans cette occafion des prodiges 
auxquels je ne m’attendois pas. Après fix 
heures d’un combat fanglant & opiniâtre , 
les ennemis furent mis en déroute , & m’a- 
bandonnérent le champ de bataille. On fit 
plufieurs prifonniers de marque , entre lef. 
quels il fe trouva un jeune Gentilhomme 
François , dont la bonne mine me prévint 
en fa faveur , ce qui m’engagea à le traiter 
avec beaucoup de cordialité. Cet Officier 

fenfi- 
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fenfible à ma politelfe voulut attacher fa for- 
tune à la mienne , & me fuivit à Conftan- 
tinople. Dès que je lui eus fait reftituer 
fon équipage , il me prélènta les Mémoires 
dont vous m’avés parlé dans vôtre dernière 
Lettre. J’avoue que le Titre me frappa & 
que je les parcourus avec une curiofité avi- 
de. Les deux prémiers Tomes me parurent 
affez bien imaginés. Patience , dis - je en 
moi-même, quoique cet Auteur ne donne 
qu’une légère teinture de mes démêlés avec 
le Marquis de Prié , je dois lui favoir gré ' 
de fon zèle. Il m’attribue à la vérité bien 
des bagatelles indignes de moi. Cependant 
on doit excufer.un Ecrivain qui n’a d’autres 
inftru&ions que fes idées , ou tout au plus 
que des Mémoires tronqués & fallifiés. Mais 
à peine eus-je jetté les yeux fur le troifiéme 
Volume que je fus outré du perfonnage qu’il 
" me fait jouer , & des extravagances qui y 
font contenues , & qui ne font propres qu’à 
un Héros de Roman. Les licences & les 
écarts de cet Auteur dans les deferiptions 
qu’il donne des endroits où il me fait voya- 
ger , font aufli défectueux que les avantures 
dont il me fait l’ACteur : Avantures auflï 
mal dirigées qu’elles font ridicules. Voilà, 
Madame , des raifons qui me forcent à vous 
tracer une jufte idée de ma conduite en 
Turquie i & cette idée-là , oui , j’en fuis 

A % alfûré , 
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aflïiré, bannira de vôtre efprit tontes le» 
préventions que éét homme mai inftruit 
sruroit pu y glifler. 

• Gomme vous aimés le ftile pompeux des 
Orientaux, & que la Langue Italienne eft 
plus propre à fournir aux Métaphores, aux 
comparaifons graves & fententieufes que la 
Françoifè , je me fuis fervi d’un célébré Kal- 
fas, ou Précepteur, dont la fu b' imité des 
éxprefîtons vous enchantera. Quoique l’a- 
mitié dont vous m’avés honoré pendant mont 
fëjour à Vemfè , ne vous ait lailfé ignorer 
àücuné de mes démarches , j’infére ici cer- 
taines particularités eflèntielles , afin de dé- 
fabufer le Public. * 

Je fixe donc le commencement de ces A- 
' riecdotes à mes amours avec la belle Salviati» 
& finis k ma retraite dans cette Isle , dont 
jé vous peins la beauté. La defeription 
que j’en fais èft bien différente de celle de 
l’Autéur de mes Mémoires t celle de Con- 
ftantitiople vous donnera encore des notions 
plus diftinéles dé Ion érudition. Ces en- 
droits font trop connus pour entrer dans urj 
long détail ,* je n’ai donc fait qu’effleurer 
ces portraits , & je ne rapporte précifément 
que ce qm eft échappé aux obfervations des 
Voyageurs. 

L’empreffcment extrême avec lequel vous 
m’offrîtes un appartement chés vous, une 
< penfion 
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penfion viagère de deux raille Sequins fur la 
Banque que vous me forçâtes d’accepter, 
uniquement pour fitbyenir à mes plaifirs ; 
ijue dirai-je ’i tous vos thréfor? que vous 
voulûtes partager avec moi me mirent dès lp 
premier mois de mon arrivée, non feulement 
à l’abri de l’indigence^ mais encore dans une 
-opulence capable de fatisfajre une ame plus 
avide de rjeheflès que la mienne. Ce n’eô 
donc pas certainement la mifére qui me por- 
ta à pafler au Levant , comme on a voulu 
le perfuader : c’eft une juftice que vous me 
rendez , je lefài; mes ennemis ont cru , en 
publiant cette impofturc , me noircir davan- 
tage j ils m’ont lâchement açcufç d'ayoir fa* 
crifié la Religion à un intérêt fordide. . 

Ici, Madame , vous criés à la calomnié* 
i’ame & le cœur du Comte 4.e Bon ne val vous 
font connus ; la noire accufation tombe , & 
vous vous irrités contre les impofotrs. Les 
plaifirs qui courent en foule de tous lestons 
4e Venifedans vôtre fopeHb* Pai#«, la joye 
qui naît , pour ainli dire ,foqs vos pas, rem* 
pliifoit tous mes defirs, U ne fe tco uy oit 
aucun vuide dans mon cœur , il étoit aui& 
heureux du côté de f amour. L’innocente 
tendrefle que la charmante $alviati y âvoit 
fait naître me dédommageoit ayec ufune de 
- toutes les payions bruyantes auxquelles B 
f étoit autrefois livré , quoiqu’ayee ménage* 
ment. A 3 Ap- 
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Appuyé d’une prote&ion aufli puilîante 
que la vôtre , je ne pouvois fentir aucune in- 
quiétude des pourfuites de la Cour Impé- 
riale ,• en un mot , vos foins emprefles m’a- 
voient mis à couvert de tout événement fâ- 
cheux. Je filois des jours fereins , rien n’é- 
galoit mon bonheur , honoré & recherché 
des plus illuftres Sénateurs de cette fage Ré- 
publique , je n’avois à craindre , ni ttahifon, 
ni ennemi. Le feul dcfir de la gloire m’en- 
gagea à écouter les propofitions avantageu- 
fes qu’Aqhmet III. me fit faire. Vous n’igno- 
rés pas encore que ce ne fut qu’avec l’a- 
grément du Sénat que je me déterminai à 
avanturer un voyage à Conftantinople. 

Il eft vrai que pour cacher mes defleins 
aux Emiffaires de l’Empereur , j’adhérai aux 
avis de gens fenfés qui eurent foin de publier 
ma mort & d’aflurer qu’on m’avoit fait noyer 
dans le Canal de Rialto. L’avanture qui 
m’arriva avec Julie Salviati le dernier jour 
du Carnaval , donna même fi bien le change 
à mes ennemis, qu’ils crurent que je ne pa- 
roîtrois plus entre les vivans ; enforte qu’on 
ne me dévelopa point pendant fix mois que 
je reftai encore à Venife & que je palfai fans 
accident dans l’Isle de Céphalonie , où le 
Gouverneur , vôtre illuftre frère , m’atten- 
doit depuis plus de deux mois. De là je m’em- 
barquai pour Candie, où deux Galères Tur- 

qu.ss 
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ques étaient frétées pour me conduire à la 
fublime Porte. Je ne vis dans ce voyage 
ni Corfaire Maltois , ni l’Isle de Chio , qui 
eft hors de la route de plus de cent lieues. 

A l’égard de ma Religion , il fera plus 
difficile de me laver de la fauiîb démarche, 
dont l’Auteur des Mémoires m’accufe. Un 
Chrétien porter le Turban, être revêtu d’un 
emploi confidérable, pofféder la bienveillan- 
ce d’un Empereur Mufulman , voilà , dit- 
on , des preuves décifives contre le Comte 
de Bonneval ; perfonne ne peut douter qu’il 
ne fe foit fait circoncire. Eh! non. Ma- 
dame , non , un homme de ma trempe & 
de mon caractère ne ternit point fa gloire 
par une adion fi lâche. Il eft vrai , je crois 
même que vous en êtes .perfuadée, que je 
n’ai jamais été hypocrite , .ni dévot. La 
Religion naturelle eft la feule que j’admets, 
je ne reconnois point d’autre lyftème de foi 
depuis plufieurs années. En un mot ma 
Religion eft celle de l’honnête homme , & 
l’honnête homme aime la gloire & l’honneur, 
quoiqu’il ait des fentimens particuliers tou- 
chant le culte qu’il doit au Créateur. La 
force de l’ulage fait tout , louvent une pré- 
vention ridicule a plus de crédit que les 
loix les plus facrées. Vous fou vient - il r 
Madame , de la réfléxion que vous fîtes à 
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i’occafion du mariage de Dona Joanna vô- 
tre femme de chambre? Comte, me dites- 
vous , n’admirés-vous pas la force de la cou- 
tume , & quelle autorité elle a dans le mon- 
de ? Avec trois mots qu’un homme dit , Ego 
conjungo vos y il fait coucher un garçon avec 
une fille à la vue & du contentement de tout 
le monde , & cela s’appelle un lacrermnt ad- 
miniftré par une perlonne facrée. La même 
a&ion , fans ces trois mots , eft un crime é- 
normc qui déshonoré une aimable perfonne. 
Le père & la mère dam la prémiére circons- 
tance fe réjouïffent ., le félicitent de l’établil- 
lèment de leur fille , ils mènent eux-mêmes 
cet enfant chérie entre les bras de fon époux* 
& dans la fécondé le chagrin & le defespuir 
s’emparent de leur cœur, ils la font enfermer 
& la traittent avec la dernière rigueur. Il 
faut avouer que les loix font bien plaifantes. 
Eh î oui , Madame , vôtre efprit eft trop é- 
clairé pour attacher le falut à de vaines obfer- 
vances légales*, ce font de pures minuties que 
Dieu n’exige d’une créature raifbnnable, que 
pour conferver l’harmonie dans la fociété 
civile. 

Pendant çue j’étois au fervice des Princes 
Chrétiens , je fréquentois peu les Eglifes 5 
aujourd’hui que je fuis parmi les Turcs , je 
vais aux Mofquées. J’ai vécu en France, 
en Allemagne & ailleurs , fans faire , pour 
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ainfi parler , aucun a&e de la Religion Chré- 
tienne. Je prie Dieu en Turquie, j’imite les 
Turcs fans être Mufulman. Je reconnois un 
être fuprème , je l’adore en efprit & en vé- 
rité, fms me fixer à aucun culte particulier, 
& ma çonfcience lie me fait aucun reproche 
fur cet article. Enfin ma conduite à Venife 
-doit vous avoir donné une idée que mes 
principes font ceux des honnêtes gens. 

Comme la fuite de Julie Salviati vous a 
.donné des préjugés qui peut- être ne lui font 
pas honneur , & que vous avés ignoré juf- 
qu’ici bien des circonftances au fujet de nos 
amours , vous lires fans doute avec plai- 
fir Ion Hiftoire , & je fuis alfuré que vous 
lui rendrés toute vôtre eftime. Nôtre ten- 
drefle mutuelle prouvera encore au Public 
qu’il fe trouve de pures amours , uniquement 
appuyées fur l’eftimc & fur le mérite. En ef- 
fet , le parfait mérite fè fait toujours crain- 
dre & refpc&er par ceux mêmes qui font les 
moins fcrupuleux à franchir les bornes de la 
pudeur. Auili ma tendrefle pour cette ado- 
rable perfonne , quoiqu’extrémement vive , 
trcmbla-t’elle toujours à l’afped de fa rigide 
vertu , & aujourd’hui qu’elle eft mon uni- 
que époufe , elle conferve encore un empire 
fi defpotiquc fur mon efprit, que fcs confeils 
font pour moi des ordres làcrés auxquels je 

A f ne 


Digitized by Google 



( . 10 ) 

ne fuis jamais réfraétaire. Je puis vous af 
durer que fans Tes falutaires avis j’aurois fuc- 
conibé plufieurs fois à la rufée politique des 
Grands de la Porte , dont la jaloufie s’eft 
épuiféc en détours , afin de m’éloigner de la 
Cour. Ils ont enfin réiifîi ces envieux , mais 
mon exil dans cette Isle a été accompa- 
gné de circonftances fi honorables que je 
puis me confoler & me féliciter de cette ef. 
péce de difgrace : je fais même des vœux 
pour que cet exil heureux ne finifle qu'a- 
vec ma vie. Ici je jouis d’un doux repos & 
de tous les plaifirs que peut offrir la campa- 
gne la plus délicieufe qu’il y ait , peut-être, 
au monde j mes occupations , champêtres 
m’amufent. Car je fuis raifonnable , cette 
façon de divertir ne peut devenir ennuyeu- 
fe à un homme de mon âge , qui a joué un 
affés beau rôle dans le monde. Adieu, Ma- 
dame, je fais aufîi des vœux très-ardens 
pour la confervation de vos jours. Je fuis, 
&c. à Chio, ce i8- Juin 1739. 

HISTOIRE DE JULIE SALVIATI. 

J’ai trouvé par mon expérience que nô- 
tre ame fe plie , pour ainfi dire , comme on 
le veut. Naturellement impatient j’ai fouf- 
fert des inj offices atroces & une prifon ri- 
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goureufè avec plus de docilité que je n’euffe 
ofé l’elpérer. Je trouve même aujourd’hui 
de la douceur & du plaifir dans mon exil , 
preuve certaine que mes pallions s’affoiblil- 
fent. Je fors d’Allemagne la rage & le de- 
fefpoir dans le cœur j je trouve à Venife une 
Héroïne dont les appas l’appaifent & le ren- 
dent docile & fournis. Tel fut Hercule à 
la vue de Déjanire. 

Une Dame riche & généreufe m’arrache 
tout à coup de l’affreufe mifére , où m’avoit 
réduit l’avidité infatiable de mes ennemis. 
Une autre me donne des chaînes , qui ôte 
tout efpoir à ma vengeance. La prodigalité 
de l’Illuftre Comaro m’élève en un moment 
d’un état d’indigence dans un état de prof- 
périté ; la charmante Salviati m’infpire la 
douceur & la clémence par une tendrclfe ex- 
celîïve & refpedueufe qui fait aujourd’hui 
mon bonheur. Mais entrons dans un dé- 
tail plus circonftancié , où il y ait moins d’en- 
thoufiafme. 

Déjà depuis trois mois je goûtois dans le 
Palais de cette généreufe Dame tous les 
plaiftrs d’une vie d’autant plus délicieufe , 
que je fortois d’une fituation cruelle & 
forcée , qui m’avoit prefque réduit fur les 
.rives du tombeau ; un appartement fupcrbe , 
une table délicatement fervie , une compa- 
gnie 
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gnie Ipirituelle & choifie , la bonne chère , 
le jeu , les concerts , la danfe , la promenade 
avoient fiuccédé à une dure captivité , au* 
craintes .& aux allâmes caufées par les in- 
juftes détours d’un Confeil qui ne refpiroit 
que ma mort. Cette vie agréable avoit re- 
mis peu à peu le calme dans mon cœur ul- 
céré. Déjà je commençois à goûter une efi. 
péce de tranquillité , mais cette paix inté- 
rieure fut bicn-tôt troublée par un objet en,, 
chanteur , & cet objet cil ma tendre Epou- 
iè , la trop charmante Salyiati , née à Padoue 
d’une famille aulfi diftinguée par là nobleflè > 
que par les Grands Hommes qu’elle a produits 
à la République prefque dans tous les fiécles. 
Cette aimable perfonne ne venoit jamais à 
Venife que dans le tems des Mafques } ea 
forte que le Carnaval qui commença cette 
année dès les fêtes de Noël me procura 1k 
connoiflance. Madame C&rruiro chés laquel- 
le elle logeoit ordinairement , ne m’en avoit 
jamais parlé. Audi fa première vue me caulàt 
un faililfement fi étrange, que je tombai 
dans une cfpéce d’anéantilfèment. Je fus 
comme ébloui de fes attraits ; le fburjs ma- 
lin avec lequel elle me demanda fi je me 
trouvois mal , réveilla mes fens enchantés $ 
une heure de convention acheva ma défai- . 
te i ici ce Soldat intrépide , ce fier guerrier 
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qui ne relpiroit que la vengeance , qui n’ai- 
ttioit que la gloire , eft vaincu , déconcerté, 
fournis, & va s’amufer à filer comme le 
Héros de l’Antiquité,* mais qui n’exeufera 
pas ma foiblefle ? puifque j’étois moins cou* 
pable que ce demi-Dieu du Paganilmc, & 
que cette nouvelle Déjanire l’emportoitinfi* 
niment fur l’ancienne. 

En effet jamais rien de fî beau n’avoit 
paru dans le monde , telle eft du moins en- 
core ma penfée : elle eft auffi fage que bel- 
le, fon ame eft ornée d’une modeftie parfai- . 
te ; mon Copifte ajoûte que cette modeftie- 
là éclate dans fes moindres actions avec cette 
vivacité charmante qu’on voit dans les 
fleurs rafes : oui , continue-t’il , une tulip- 
pe variée par le plus bel incarnat de mille 
couleurs délicates ne peut former un fi mer- 
veilleux affemblage de perfections que cel- 
les qui le trouvent dans Julie Salviaw , au- 
jourd’hui Comtetfe de Bonnevah Excufés , 
je vous prie , le ftile trop ampoulé de mon 
Kalfas : cet homme élevé parmi les Orien- 
taux donne furieufement dans l’hyperbole ; 
mais voici du naturel. Répréfentés vous 
une perfonne de dix-huit ans que l’Amour a 
pris.plaifir à former , dont les grâces accom- 
pagnent toutes les actions , aulfi belle que 
Venus, auifi fage que Minerve, favante , 
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fpirituelle , courageufe , délicate , fidèle , 
fincére , libérale & confiante : tel eft fon 
caraélère , tel eft fon portrait. Cette fille in- 
comparable étoit orpheline : fa mère mou- 
rut peu de jours après l’avoir mife au mon- 
de, comme fi la nature s’étoit épuifée à enfan- 
ter un prodige. Elle étoit redevable de fon 
éducation à une Tante vertueufe dont ellede r 
voit hériter des biens confidérables. Mes 
aétions & mes malheurs l’avoient dilpofée en 
ma faveur: très inftruite de mes infortunes & 
. de mes exploits militaires , elle ne parloit de 
moi qu’avec éloge \ ainfi je n’eus point de 
peine à gagner fes bonnes grâces : elle me 
donna même des marques de la bienveillan- 
ce. Après deux ou trois conventions, nôtre 
penchant mutuel fe fortifia en très peu de 
tems , en forte que nousdevinmes bien-tôt. 
înféparables. 

Comte , me dit-elle un jour , où je m’ef- 
forçois à lui prouver mon amour, une in- 
clination naturelle m’entraîne vers vous , je 
vous eftime infiniment, & peut-être je... 
mais que cet aveu fincére ne vous porte point 
à la témérité , ni à blelfer le refped que vous 
devés à mon fexe & à ma naiflance. V ous 
me connoilfés peu : l’amour n’eft pas, ce 
que je cherche dans un homme , je ne fuis 
point ennemie de la tendrelfe, j’aime un 

cœur 


■-O 


Digitized by Google 


( If ) 

cœur tendre, mais fans foiblefle, ifivcœur 
généreux que toutes les femmes m’envient , 
je fens même que je ne puis aimer qu’un 
Héros. Vos glorieufes adions m’ont tou- 
chée fans vous connoître , vôtre mérite a* 
chéve ce que la renommée avoit li bien é-, 
bauché , & fans les liens qui vous aifervif- 
fent au joug de l’Hymen , je ne héfiterois pas 
un moment à vous perfùader du don de mon 
cœur par celui de ma foi. 

Ah ! adorable Julie , m’écriai - je avec 
tranlport , quel doux elpoir vous donnés à 
mon cœur ! Le chagrin , où mes dilgraces 
m’ont plongé, eft-il à comparer au plaifir que 
vous me caufés aujourd’hui ? Ici je me jet- 
tai à fes genoux ; elle m’y foulfrit finis le 
vouloir & fans s’y oppofer j elle me confi- 
déra daRs cette pofture avec un plaifir dont 
tous fes fens parurent troublés ; des larmes 
lui échapérent, elle porta la main fur fes yeux, 
moins pour me cacher fes pleurs que par 
cette honte aimable qui n’ofe fe produire , 
ni fe cacher. Je lui baifai refpedueufement 
la main , alors elle fe défia de mou relped & 
de fon amour. Comte , me dit-elle , relevez 
vous, cette pofture humiliée ne convient 
ni à vous , ni à moi j vôtre triomphe eft par- 
fait, n’ayés donc point recours à des moyens 
impofteurs pour me féduire. Parlés iincére- 
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ment & je vous écoute. Revenu de mon dé- 
lire , je refte encore un moment dans l’état 
d’un homme qui voit difliper par un ré- 
veil fâcheux les flatteufes images d’un beau 
fonge \ enfin mes fens fe raniment , la pa- 
role me revient. Sage Julie, lui dis-je, je 
refpeûe vôtre vertu , j’adore vos charmes , 
ainfi ne craignés rien de mes tranlports > 
un rayon d’efpérance me fait déjà envilà- 
ger comme certain le bonheur de vou9 
être uni. L’époufe que j’ai en France np 
peut y mettre d’obftacle. Exilé pour ja- 
mais de ma patrie , marié fous de mauvais 
aufpices, je crois qu’il fera facile de faire 
rompre ces liens , encore plus onéreux à 
mon époufe qu’à moi. Une bonne fom- 
me difiribuée à propos & avec ménage- 
ment portera la Cour de Rome à confèn- 
tir à un fécond hymen j mais , aimable Ju- 
lie , j’aime la gloire , je ne refpire qu’après 
la vengeance , vous n’ignorés pas même que 
ces motifs m’ont déjà fait écouter les pro- 
pofitions du Grand Seigneur. Que devien- 
drés-vous pendant mon féjouren Turquie? 
ou plutôt que deviendrai - je féparé de 
vous ? 

Eh ! Comte , répondit cette courageule 
fiHe , penfés-vous qu’en vous époulant , je 
veuille oflfufquer vôtre gloire & vous retenir 
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dans l’oifivcte & la molleffe ? non , chef! 
Comte , j’aime trop la grandeur d’ame , le 
courage & l’héroïfme , pour vous prefcrire 
des bornes fi étroites. La Turquie me fera 
aufli chère, avec vous que la ville qui m’a 
Vu naître ; dès que vous aurés un état fixe , 
je vole entre vos bras , il n’y a point de pé- 
rils que je n’affronte, point d’obftacles que 
je ne franchiffe , point de voyage que je ‘ 
n’entreprenne pour vous donner des mar- 
ques de mon fincére attachement. Ainfi 
que vôtre tendrelfe pour moi n’interrompe 
point les arrangemens que vous prenés avec 
la Porte , & comptés fur ma parole. 

J’entreprendrois en vain d’exprimer quel- 
les furent les douceurs des entretiens que 
nous eûmes tous les jours enfemble : on ne 
peut peindre l’amour saufli beau qu’il eft, 
tendres plaifirs, raviffante joye , momens dé- 
licieux , c’eft ainfi que s’écoula mon féjouc 
à Venife depuis l’arrivée de cette adorable 
perfonne. Ces promefles fortoient d’une 
trop belle bouche pour ne les croire pas fin- 
céres, des regards confus que fes beaux yeux 
mourans me lançoient à chaque inftant , me 
firent hâter mes deffeins. Je m’appliquai 
donc tout entier à faire folliciter à la Cour de 
Rome mon divorce , & à conclurre la négo- 
ciation délicate , où je m’étois engagé avec 
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Sa Hautefie : en voici les principales circonv 
ftances. 

A peine fus-je arrivé à Venifè, que tout 
Je peuple fut imbu de ma retraite dans cette 
ville. Méhémet Baffome, Pacha d’Albanie, 
s’y trouvoit alors , pour régler certains dif- 
férera Parvenus entre des Officiers Vénitiens 
& T urcs , au fujet d’un pofte important 
dont les uns & les autres vouloient s’empa- 
rer. Ce brave Mufulman me connoifloit 
particuliérement > nous nous étions vus plu- 
fieurs fois en Hongrie , nous avions même 
eontradé enfemble quelques liaifons. Le Pa- 
cha informé que j’étois à Venifè ne balança 
point à me rendre une vifite. Nous nous vî- 
mes depuis ce tems prefque tous les jours, 
ainfi bien loin de mefurer mes démarches à 
cet égard, je n’en fis aucun myftère & toute 
la ville en fut inftruite. Il eft vrai que cette 
manière d’agir peu ménagée penfà me coû- 
ter la vie. Le Confeil Aulique averti de cette 
union étroite en prit ombrage. Il fallut 
donc fè contraindre davantage pour ne point 
compromettre un Sénat illuftre qui me fa- 
vorifoit de fâ protedioi» , & qui me rendoit 
des honneurs infinis. Maïs cette cîrconP- 
pedion fût un peu tardive -, mes entretien» 
avec Méhémet m’expoférent à plufieurs dan- 
gers que je n’évitai que par les foins de l’a- 
dora- 
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dorabte Julie , qui , toujours attentive à ma 
confervation , dévelopa jufqu’à neuf Emif- 
faires, envoyés pour m’arracher la vie. Deux 
furent pris & exécutés fecrétement ; fix au- 
tres fe fauvérent à Padoue , & cnfuite fè 
diffipérent. On donna de fi bons ordre que 
le neuvième tomba entre mes mains. Il eft 
certain que je ne lui aurois fait aucun quar- 
tier fans la vertueufe Salviati. Elle ne vou- 
lut jamais permettre que je le facrifraffe à ma 
vengeance. Comte, me dit-elle, ne fouil- 
lés point vos mains dans un fang fi infâme , 
faites voir dans cette occafion que vous êtes 
le maître de vos mouvemensj un lâche a£ 
fàflin n’eft pas digne de vôtre couroux. C’eft 
la misère , m’a-t’il dit , qui l’a engagé à fè 
charger de cette horrible adion. Eh bien! 
prouvés à vos ennemis , qu’une ame comme 
la vôtre ne punit qu’en recompenfant. Tiens, 
dit-elle , malheureux , en lui donnant une 
bourfè de cent fequins , va-t’en , fors au 
plus vite de la ville , & ne t’expofe point à 
tomber entre les mains de la Juftice. J’a- 
voue que cette générofité me pénétra d’ad- 
miration , & excita dans mon ame des mou- 
vemens de pitié qui m’avoient été incon- 
nus jufqu’alors , ce qui m’engagea à joindre 
encore une pareille fomme que je donnai à 
ce malheureux, en le fàifant évader. Alors 
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cet homme pénétré de la plus vive douleur r 
vouloit s’arracher la vie , & II je n’eufle re» 
mis le calme dans fon efprit , je crois que 
c’étoit fait de lès jours. 

Méhémet Baftame, effrayé des périls où 
il m’avoit expofé , prit de Ci juftes mefures 
que nous pûmes conférer enlèmble fans 
crainte. Le tems du Carnaval nous fournit 
un nombre d’occafions de nous voir , & 
lorfque je ne pouvois traiter avec lui , la 
belle Julie me fervoit d’ Agent. Le Pacha 
ayant envoyé mes prbpofitions à la Porte, 
toutes mes demandes furent acceptées , ex- 
cepté celle de la liberté de eonfcience , fur 
laquelle j’avois le plus infifté , mais Méhé- 
met m’ayant donné des idées fur cet article, 
je rélolus d’en profiter làns vouloir m’opi- 
niâtrer à une choie dont je ne ferois peut- 
être pas le maître. Je me fuis bien trouvé 
de cette conduite , par là j’ai évité la fauf. 
fe démarche qu’on m’attribue mal à pro- 
pos. 

Il étoit ftipulé , entre autres articles, que 
j’aurois un Corps de 30000 hommes fous 
mes ordres & à ma dilpofition , que je lèrois 
pourvu d’un bon Gouvernement avec le 
Titre de Pacha à trois Queues, & que 
j’aurois dix mille alpres d’appointement par 
jour , ce qui revient environ à la fomme de 
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quarante cinq mille livres par an ,* enfin, que 
je commanderois une armée en chef, fup,. 
,pofé qu’-il furvint une guerre avec l’Empe- 
reur. Ces principaux points ayant été rad- 
iés par le Divan , on donna ordre au Gou- 
verneur de Candie de préparer deux galères 
pour me conduire à la Sublime Porte. 

Le Sénat de Venife , alluré d’avoir en ma 
•perlonne un zélé protecteur auprès de Sa 
Hautelfe , Tut charmé de mon deflein & des 
-conditions honorables que le Sultan m’avoit 
accordées j mais il conclut qu’il falloit dilîï- 
muler adroitement & me faire paflèr pour 
.mort, auflï-tôt que le Carnaval feroit expiré. 
Méhémet Baftame partit au mois.de février, 
, & dès qu’il eut quitté la ville , «toutes les pré- 
ventions le diffipérent. Je crois que le Pu- 
blic ne. fera pas fâché de voir ici mne courte 
idée de Venife & un détail de piufieuts cir- 
conftances qui précédèrent mon embarque- 
ment, lur-tout mon avanture qui fit croire 
ma mort certaine. Venife eft fans .contredit 
le plus délicieux féjour de l’Europe , la ville 
la mieux policée & la plus agréable de tou- 
te l’Italie , affife au millieu de lamer. Tous 
les édifices font , pour ainfi dire , ifolés par 
de larges & beaux caneaux d’une eau tranf. 
; parente & pure qui ne fouffre aucune im- 
-niondice. 
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Les faîtes des maifons, les mâts & le* 
banderoles des vaiflèaux , de vaftes jardins 
ornés d’arbres touffus , un nombre prodi- 
gieux de gondoles extrêmement propres & 
prefque toutes dorées , la fomptuofité d’une 
inËnité de beaux palais & d’autres édifices Tu* 
perbes où le marbre, le porphyre, le jafpe, Pa- 
gathe & autres pierres rares brillent de toutes 
parts , donnent à la fois dans le mèmetemséc 
dans le même lieu , le fpe&acle le plus agréa- 
ble & le plus varié qu’il y ait peut-être au 
monde. Un air pur, tempéré, & ferein fait 
fuccéder le printems à l’automne, & l’autom- 
ne au printems. Les glaces , les frimats , & 
le rigoureux Aquilon ne s’y font prefque ja- 
mais fentir, ni les ardeurs trop ardentes d’une 
Canicule brûlante. De doux zéphirs qui 
fe jouent fans ceffe fur le Sein Adriatique 
tempèrent la chaleur, & dilfipent le froid 
trop âpre. L’Aftre du jour n’y eft prefque 
jamais offufqué par ces nuages & ces brouil- 
lards épais qui rendent incommodes & mal- 
famés toutes les villes maritimes de l’occi- 
dent. Ce n’eft point un pais ingrat , mais 
fertile. On trouve à Verîife des fruits dé- 
licieux prefque dans toutes les faifons. Ces 
édifices fuperbes qui femblent fort-ir comme 
du fein des Lacunes où ils font bâtis , font 
accompagnés de grands & magnifiques jar- 
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dins. Les eaux de la mer affaiflees fous un 
-terrein gras & délié y filtrent avec tant 
d’œconomie , qu’il produit avec abondance. 
D’ailleurs la terre ferme dont cette ville eft 
très voifine, fournit avec profuGon le néceC- 
faire , le commode, l’agréable &le délicieux, 
il eft vrai que ce n’eft plus cette Venife 
•dont le. commerce floriffant a excité autrefois 
la jaloufîe d’un nombre de Souverains. Au- 
jourd’hui il eft prefque anéanti, ce qui a 
énervé les forces î de forte que fa foibîeffè 
la met hors d’état de faire des conquêtes ; 
«mais aulfi il faut avouer, que la.figede de 
fon Gouvernement & fon heureulè Gtuation 
la rendent indomtable. 

J’ai même remarqué que V enîfc hors le 
tems des Mafques peut devenir ennuyante à 
un étranger , à moins qu’il ne fbit parfaite- 
ment connu. Le Vénitien eft naturellement 
défiant, .foupçonneux & jaloux, fl n’ac- 
corde pas facilement fon amitié j mais aalfi, . 
'•dès qu’il l’a placée chés quelqu’un, -elle eft 
auffi durable quelavie.Son bien,dàfortunc, la 
perlonne font autant à fus amis qu’à fa fa; niile. 

Dans le tems des Mafques , on fe dédom- 
mage des ennuis qu’on efluye le refte de 
l’année. Alors on ne diftingue perlonne , 
la politelfe eft générale. On vante beau.- 
coup les Opéras de Venife \ cependant j’a- 
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vourai, que je .m’y fuis fou vent fort ennuyé. 
Otez en les décorations , & la pudique, 
( encore faut-il être connoilfcur pour goûter 
le fredonnement Italien ) le refte eft pitoya- 
ble. Les voix font trop efféminées , le Réci r 
tatif eft choquant , le trop petit nombre 
d’Aéteurs eft encore un défaut qui fatigue , 
les danfes font lafeives & peu modeftes : en 
un mot les Opéras François , tel que celui de 
Paris , l’emporte infiniment fur celui de 
St. Jean Chryfoftome de Venife , qui pafle 
pour le plus fameux de toute l’Italie. Mais 
laiffons ces digreffions aux Voyageurs. 

La charmante Salviati qui avoit approuvé 
mon voyage de Conftantinople & les con r 
ditions honorables du Sultan , trembloit ce- 
pendant à la feule penfée du péril où j’allois 
m’expofer. Je fai, me difoit-elle fouvent^ 
que les Turcs gardent leurs promelfes très 
religieufement. Je n’ai rien à craindre pour 
vôtre vie , j’en conviens , mais la Religion 
m’inquiète. Je frémis quand je penfe que 
vous ferez peut-être forcé à embrafler le 
Mahométifme. 

Banniffés de vôtre ame , adorable Julie , 
ces chimères. Méhémet Baftame m’a montré 
une lettre de deux Imans , Subftituts du 
Muphti , auxquels il a écrit à mon fujet. 
ïls feront , difent-ils , enforte de me fouf- 
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•traire au couteau facré de la circoncifion; 
un préfent de deux mille ducats m’exemtera 
de ce nouveau batème. Ils ajoûtent que de- 
vant être chargés de mon inftrudion , ils 
auront foin de publier qu’ils l’ont faite en 
lècret , que je n’avois qu’à infifter pour que 
la Cérémonie ne fè fît point en public , ce 
qu’on n’avoit garde de me refufer. J’avoue 
que ma réputation en fouffrira , & que le 
Public me croira véritablement Mahométan. 
J1 aura raifon , s ce Public , fuppofé que toute 
la foi de l’Alcoran.confifte à porter le turban 
& les habits Turcs; mais les gens éclairés & 
qui me connoidènt ne fè perfuaderont jamais 
que je me fpis fait circoncire. Je vous afTûre 
même que fi le Pacha ( d’Albanie ne m’a voit 
pas fourni cette .idée , & n’eût pas employé 
fon crédit pour me faire éviter cette a&ion , 
je ne me ferois jaxnais déterminé à paffer en 
Turquie. 

Vous êtes trop raifonnable , belle Julie , 
.pour vous former des icrupules fur mou 
efpéce de métamprphofè. Ainfi n’héiitez 
point à me donner la main , afin que j’em- 
porte avec moi le doux nom de vôtre Epoux. 
Mais que cette féparation caufcra d’allarmes 
à mon tendre cœur î Je ne puis y penfer 
la ns frémir. 

Rome enfin étoit déjà fur le point de fè 
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déterminer en nôtre faveur , mes amis me 
marquoient que les dix milles ducats avoient 
fait des prodiges, de forte qu’il fallut s’é- 
clipfer , la belle Julie , pour en impolèr à 
fes parens , & moi pour donner le change 
à mes ennemis. Cette belle perfonne ayant 
pris de juftes mefures afin de mettre à cou- 
vert pour environ quarante mille fequins, 
tant en joyaux qu’en argent & en autres 
effets , il ne fut plus queftion que d’en im- 
pofer au peuple crédule , & voici l’expédient 
dont je me fervis. 

J’avois une gandole qui m’appartenoit , 
}e trouvai , fans être apperçu , le moyen de 
faire dans le fond un trou que j’eus bien 
foin de boûéher & de couvrir. J’avois fait 
faire deux facs de cuir bien pafle , en forme 
de vdfie, & bien ajuftéspourfoutenir la belle 
Salviati fur l’eau. Deux de mes amis dé- 
voient fe pofter avec un léger efquif dans 
un endroit marqué , afin de nous donner 
du fecours. Tout étant ainû dilpofé , je fis 
voguer mes Gondoliers avec beaucoup de 
vrtelfe fur le Canal de Rialto , & lorfque 
je fus au lieu défigné j je pris fi bien mon 
tems que ma gondole enfonça prefque tout 
à coup. Alors mes gens effrayés fe jettérent 
à la nage , je faillis ma Makreffè par la main, 
je me précipitai avec elle dans le Canal, & 
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flous fûmes fecowus prefque à îinftant par 
nos deux amis. Ma gondole que le mou- 
vement de l’eau avoit renversée, ne s’ôtant 
trouvée que le matin même afles éloignée 
de la ville, tout le peuple crut non feulement 
nôtre perte aflîirée , mais même accufa mes 
ennemis de cet accident , lorfju’on apper- 
çut le trou qui étoit dans le fond de la 
gondole. 

Plufieurs perfonnes qui étaient du fecret , 
ayant publié que nos corps emportés par le 
reflux avoient été trouvés fur les côtes d’une 
isle voifine , perforine ne douta plus de ma 
mort. La Tante de la belle Sàlviati parut 
inconfolable: la plus grande partie des Ci- 
toyens chantoient nos louanges ou plutôt 
nos Oraifons funèbres \ en un mot , nous 
fumes perfuadés de l’eftime du peuple. Dès 
<jue nous eûmes atteint l’efquif , nous vo- 
guâmes vers un endroit écarté , où nous 
mimes pié à terre. On avoit fait difpofer 
deux appartemens fort commodes dans le 
palais d’un riche Juif, qui , après avoir 
quitté fa Religion , avoit acquis le Titre de 
Noble Vénitien pour la femme de huit mille 
ifequins, & comme ces fortes de Nobles 
qu’on appelle ad honores ont de grands mé- 
nagemens à garder avec le Sénat , on crut 
que nous y ferions tout à fait inconnus. Ce 
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Noble poftiche pafloit pour uii homme éip 
probité : je le penfois pieufèment, du moins 
ne me donna-t’il aucune preuve du contraire 
pendant mon féjour chés lui. Quand on fè 
plaint des méchans amis, il faut craindre 
que l’amour propre n’exagére leurs défauts 
&. que l’on n’ait auiîi quelque tort de fon 
côté. Car il efi: fort naturel & fort ordinai- 
re de condanner les autres pour s’excufer. 
Cependant les perfecutions qu’il fit à ma 
chère Epoufe après mon départ , étoient tout 
à fait indignes d’un homme de bien. Voici 
en peu de mots fou portrait. 

Cet homme âgé environ de trente ans 
avoit une phyfionomie afles revenante , & 
«ne figure allés bien prife , quoique petite } 
mais avec tous les vices du .cœur & de Pef. 
prit des Italiens, taciturne, vindicatif, ja- 
loux jufqu’à l’extravagance. Une hypo- 
çrilie finement mafquée couvroit une ame 
perfide & traitrelle. Il joignoit outre cela 
la bizarrerie à laraifon, la pédanterie à la 
fcience , l’orgueil à la morale , la tyrannie à 
la faulfe vertu , & l’amour au libertinage. 
Un .caradére lî fouillé ne me fut point im- 
pénétrable y après huit jours de fréquenta- 
tion , je prévis des malheurs. Ma prévention 
ne lé trouva que trop jufte par la fuite, & 
quoique ces infortunes ne foient pas tombées 
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fur ma perfonne , la belle Salviati qui en fut 
le martyr étant un autre moi même , j’en ai 
reflenti tout lé contre-coup. Le Signor Bar- 
netti , ( ainlî s’appelloit ce perfonnage ) po£ 
fédoit des biens immenfes, avoit un palais 
fuperbe où l’or r l’azur & les pierres les plus 
précieufès brilloient de toutes parts. 

Son Epoulè à la quelle on pouvoit fans 
flatterie donner le titre de belle, n’avoit non 
feulement aucun de fes défauts , mais même 
elle polfédoit toutes les qualités contraires. 
Son ame convenoit aflùrément à fon corps; 
en forte que fins le lècours de cette ver- 
tueufe Dame j’aurois perdu fans relfource 
cette chère Epoufe que j’adore. Peut-être 
même auroit-elle été la vidime des fougueux 
emportemens de ce fcélérat. Cependant je 
dois lui rendre cette juftice , il diflimula fî 
adroitement l’efpace d’environ iix mois que 
je demeurai chés lui , que je crus plus d’une 
fois m’être trompé & n’avoir pas dévelopé 
Ion horrible naturel. La fécurité de ma 
charmante Maitrefle à ce fu)et étoit trop 
parfaite pour vouloir la troubler par les idées 
fâcheulès que je prévoyois. Il faut fou- 
vent fe gouverner félon les rencontres que 
la raifon ne peut deviner , car il femble que 
l’infortune ait fes caprices & fon heure du 
berger aufli bien que l’amour. Ainfi je 
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gardai* un profond filence fur mes découver- 
t s, craignant de me tromper, mais le tems 
ne vérifia que trop bien mes juftes foup- 
çons. ‘ 

L’impatience où j’étois de devenir l’Epoux 
de Julie Salviati ne pouvoit être modérée 
que par les nouvelles favorables que je rece- 
vois de Rome prefque tous les jours. Ce- 
pendant cette Cour me fit languir encore près 
de trois mois. Il eft vrai que ma tendrefle 
pour cette charmante perfonne s’étoit in- 
fenfiblement changée en une parfaite ami- 
tié ; or quand l’amour devient amitié, il de- 
meure à cette amitié je ne fai quoi de doux, 
d r agréable , & d’ardent qui vaut bien la jou- 
ïflance , après laquelle on foupire pourtant 
fans ceflè. 

Enfin cette permiflion tant defirée arrive, 
&j’époufe mon aimable Maitreife en pré- 
fence de quatre perfonnes , (avoir , deux Sé- 
nateurs , mon hôte & fon Epoufë. La cir- 
conftance de mon mariage à Venife , peut- 
être même encore ignorée dans cette ville , 
paroitra fans doute fabuleufè & controuvée. 
Cependant rien n’eft plus réel que cet hy-*, 
men. La permiflion de la Daterie en fait foi* 
& cette permiflion eft entre les mains de 
l’Eccléfiaftique qui nous époufà. C’eft un 
homme fàge & vertueux qui poflede un 
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emploi des plus honorables de la Républi- 
que. D’ailleurs les gens qui comioillent 
l’efprit de la Cour de Rome ne révoqueront 
point en doute un fait de cette nature , per- 
suadés que les Cataires ou les Secrétaires de 
cette Chancellerie expédient toutes fortes 
de Brefs à force d’argent. La coutume qui 
fait tout eft çaulè que le inonde elt gouver- 
né par des abus comme par des Loix. Veut- 
on difloudre un mariage , époufer (a cou- 
fine , fa nièce , fa belle-fœur même, s’exem- 
ter des vœux du Célibat qu’on a jurés aux 
pié des autels, tout cela fe fait à Rome. 
Les grâces y font taxées, on obtient des 
dilpenfes à tout prix. L’intérêt ford'de de 
cette Cour , eft fi connu que le riche en 
profite fouvent aux dépens du pauvre. Ce 
font des droits que fes partions appellent 
Sacrés, & que d’autres regardent comme 
pe grands abus. Ces iniques privilèges font 
maintenus avec un art admirable. Cette 
Cour aulli adroite à foutenir fon crédit, que 
fertile en inventions , parvient prefque tou- 
jours au terme qu’elle fe propofe. Je n’ig- 
nore pas que la plupart de ces Brefs fub- 
reptifs s’expédient à i’infçu du faint Père , 
mais ils s’expédient toujours & à une infi- 
nité de gens qui croyent leur confidence en 
repos , lorfqu’ils font munis de ces per- 
mit 
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milïïonsT Telle fut auflï nôtre fécurité à 
cet égard , nous nous inquiétâmes peu de la 
validité ou de l’invalidité- du- Bref> & nous en 
profitâmes. 

Il lèroit difficile de rendre d’une manière 
fenfible les tranlports de joye que nous ref. 
lèntîmes l’un & l’autre en recevant cette a- 
gréable nouvelle. Au lieu de nous dire des 
choies pailionnées au fujet de nôtre hymen , 
& de nous faire des proteftations tendres, 
nous reliâmes comme immobiles. Nous 
nous regardions fans parler , on voyoit dans 
nos yeux , dans nôtre contenance , je ne fai 
quelle douce confufiori , je ne lai quel de- 
fordre touchant qui nous enflamma l’un 
pour l’autre davantage , & qui arracha mille 
tendres foupirs de nos cœurs. Cependant 
j’ignore fi l’aflùrance de mon bonheur me 
caufa plus de joye que de chagrin. Si d’un 
côté je me voyois au comble de la félicité , 
de l’autre , la nécefiité de nous féparer bien- 
tôt & d’abandonner cette chère femme m’af- 
fligeoit cruellement , & il eft aiïuré que fans 
la force d’efprit de l’adorable Julie j’aurois 
préféré une folitude inconnue , à tous les 
honneurs qui m’attendoient à la Cour 
Ottomane. Irréfolu , incertain , je balan- 
çai bien des fois à rompre mes engage- 
mens avec Sa Hautefle , de forte que mon 
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état heureux êtoit fouvent troublé par les! 
amers chagrins de l’abfence. Telle fut ma 
fituatioü pendant les trois derniers mois de 
mon féjour à Venile. 

La eourageufe Salviati à force de carefles 
me détermine enfin à fixer mon départ. „ I! 
}i faut , me difoit-elle fouvent , que la rai- 
„ fon nous empêche de prendre fi fort les 
„ chofes à cœur ; nous devons nous confo- 
„ 1er par l’efpérance d’une prochaine réü- 
„ nion , il faut bien efpérer : le chagrin , la 
„ triftefTe tuent à la fin. La profeflion de 
„ guerre que vous avés faite dès vôtre ten- 
„ dre jeunefle , & celle d’avoir efluyé de 
„ cruelles difgraces doivent vous avoir tel- 
„ lement endurci , que vous ne devés plus 
„ fentir ce qui abbat la plupart des autres 
„ hommes. Ranimés donc ici vôtre cou- 
„ rage , volés où la gloire vous appelle. iQ 
En un mot fes figes confeils & mon devoir 
me donnèrent affés de force pour entre- 
prendre ce long voyage. 

Après avoir tout difpofé , le Signor Bar- 
netti qui ne foupiroit qu’après mon éloigne- 
ment,' nous fit fortir la nuit, ( car Julie 
voulut m’accompagner jufqu’au vaiifeau ) 
& nous déguifa fi bien l’un & l’autre qu’on 
ne nous reconnut point; nôtre petit voyage 
fut bien-tôt terminé. Le Capitaine de la 
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frégate que je devois monter ayant des or- 
dres précis de mettre à la voile dès que je 
ferois à fon bord , nous força enfin à nous 
féparer. On doit croire que nôtre adieu 
fut tendre î Je pars , chère Julie , lui dis-je , 
& ma douleur cft fi vive que mon ame eft 
prête à s’échaper & vient jufques fur mes 
lèvres. Confolés vous, cher Comte, re- 
pliqua-t-elle , foyés plus tranquille ; je ne 
vous perdrai point de vue , je vous parlerai 
fans celfe ; les mers ne peuvent féparer deux 
coeurs comme les nôtres , ils font trop unis 
pour jamais s’oublier. Cependant je la fen- 
tis chanceler , & elle tomba en défaillance 
entre mes bras. Peut-être prévoyoit-elle les 
terribles épreuves qu’eut à foutenir fa vertu. 
Enfinfesfens fe raniment, les ténèbres dont 
fes beaux yeux s’étoient couverts fe difli- 
pent. Adieu, me dit-elle, en s’éloignant 
de moi incontinent , partes: néanmoins elle 
s’arrête encore , me confidére j j’elpére , s’é- 
crie-t-elle , vous rejoindre dans peu , je fixe 
toutes mes penfées fur cette flatteufe efpé- 
rance. Je connois aujourd’hui, que tout 
ce qui n’eft point amour n’occupe pas long- 
tems ceux qui s’aiment. Enfuite elle court 
fe jétter dans fa gondole , fend les ondes 
du Sein Adriatique & difparoit dans un 
moment à mes yeux. Cette féparation cruel- 
le 
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le me fut fi fenfible que je n’envifageaî au- 
cun objet jufqu’à mon arrivée dans l’Isle de 
Céphalonie. Ici j’interromps ma narration 
& le cours de mes avantures , pour laiflèr à 
ma tendre Epoufe le foin de finir fon HiC 
toire. C’elt elle qui l’a écrite , & le Kalfas 
n’a fait autre chofe que d’en châtier le ftile 
& de l’enrichir de fes exprellions orienta- 
les. 

Dès que j’eus quitté le Comte de B011- 
neval, une langueur mortelle s’empara de 
mon efprit avec tant de violence que je tom- 
bai dans une efpéce d’anéantilfement , où je 
reliai l’elpace de dix jours ; mais peu à peu 
la flatteufe efpérance de le revoir bientôt ra- 
nima mon courage, & je ne fongeai qu’à 
difiiper mes ennuis. L’aimable -Epoulè de 
Barnetti , qui ne m’avoit pas abandonnée 
d’un moment, contribua beaucoup à me ré- 
veiller de mon état léthargique; fes foins em- 
prelfés m’attachèrent à elle plus étroitement 
qu’avant le départ de mon Epoux. Le Signor 
fon mari ne négligeoit rien de fon côté pour 
me prouver fon effcime. Jufqu’alors je ne 
m’étois point apperçue que fes attentions 
fulfent intérelTées , fon hypocrifie m’avoit 
dérobé fes idées ; mais il ne me lailfa pas 
long-tems dans cette tranquille ignorance. 
Ses regards paflîonnés commencèrent à m’in- 
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quiéter , ce qui me fit éviter , autant qu’il 
fut en mon pouvoir , les occafions où il au- 
roit pu s’expliquer. J’ordonnai même à-' 
une femme de chambre qu’on m’avoit don- 
née. pour me fervir, & qui ne me connoifloit 
que pour une parente de la Vénitienne, de 
ne jamais me laiffer feule , à moins que je 
ne fuffe dans la compagnie de fa Maîtrelfe. 
Car dès lors je ne doutai point que tant de 
rcfpeét & d’attention ne provinrent d’un 
amour n aidant. En effet c’en étoit le dan- 
gereux ouvrage. Ses fréquentes vifites dans 
des heures indues fuppofoient une impatien- 
ce démefurée de me faire une peinture de 
fa pallion , & je conclus qu’une paillon qui 
le fai Toit manquer aux devoirs de la bien- 
féance eft une paillon furieulè. Et comme 
des fureurs de l’amour on paffe aifément 
aux injuftices, à la colère & à l’extravagan- 
ce , je pris de fi julïes mefures que pen- 
dant plus de trois mois il ne put trou- 
ver l’occafion de me faire l’aveu de lès 
criminelles amours ; mais ce fatal mo- 
ment arriva lorfque je m’y attendois le 
moins. 

Un jour , ayant négligé de fermer la 
porte de mon cabinet , il me furprit com- 
me je lifois attentivement une lettre du cher 
Comte. Il me marquoit qu’il étoit arrivé 
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heureufement à la Canée , & que dans deux 
jours il partoit pour la Sublime Porte , où 
je pourrois lui envoicr de mes nouvelles. 
Ce rufé Italien me voyant très attendrie , ' 
faifit cet inftant critique où m’avoit mile 
la lettre de mon Epoux, & me dit, en fixant 
fes avides regards fur moi , ” Divine Com- 
telfe , avec tous les charmes que vous 
3, polfédés, vous ne trouverés que des A- 
3, mans vaincus & fournis, vous mérités le 
3> refpeét & l’adoration de tous les hommes. 
3, Ce language m’irrita , je ne veux point 
3, d’adorateurs, répondis-je , que celui avec 
lequel le ciel ma unie. Ah J Madame, 
3, m’interrompit-il , ne haïffés pas du moins 
un malheureux qui ne peut vivre fans 
„ vous adorer. il Alors il fe jette à mes piés , 
me faifit par ma robe, me ferre ; les genoux , 
& me fait avec un tranfport furieux l’aveu de 
fa paflîon odieufe , dans des termes à effarou- 
cher le vice même. Irritée autant que fur- 
prife , j’eus cependant affés de force pour 
difiimuler ma jufte indignation. Levés vous, 
lui dis-je , d’un air fier , & ne m’expofés pas 
davantage à un difeours qui me pénétre de 
la plus vive douleur. Banniffés de vôtre 
ame ces traits empeftés qui vous couvrent 
d’une éternelle confufion. Ell-ce ainfi que 
vous violés les droits lac rés de l’holpitalité, 
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& cela d’une manière il outrageante que j’ai 
peine à calmer mon courroux? Cet infâme 
bien loin de s’appaifer, ofa s’émanciper j a- 
lors je me faifis d’un poignard dans le def- 
fein de lui faire vomir ion ame impure i mais 
la crainte & la honte rallentirent la fureur. 
Il prend aulîi-tôt la fuite , & fe retire dans 
fon appartement, plein de rage & de con- 
fufion. Un moment après , je l’apperçois 
fe promener dans fon jardin, femblable à un 
taureau furieux que le bourdonnement de 
l’abeille & les couleurs irritent, & que rien 
n’eft capable de retenir ni de domter. 

Depuis ce moment fatal qui fut l’Epo- 
que de tous mes malheurs, je m’enfermai 
dans ma chambre comme dans une obfcure 
prifon , & refufai opiniâtrement de paroitre 
par tout où il fe trouvoit. Son Epoufè 
furprife d’un changement li extraordinaire 
m’en demanda avec empreflement la raifon. 
Bien loin de dillimuler , je lui fais un récit 
fincéi e de l’extravagance de fon Epoux. Ici 
• cette vertueufe femme le Tentant aulîi outra- 
gée que moi, l’accable de reproches & lui 
fit fentir vivement fon infâme procédé. Alors 
cet homme confus & humilié vint avec 
une phylionomic renverfée, les larmes aux 
yeux , me demander pardon. Il me parut 
même fi pénétré de fa faute que je n’eus 
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aucune peine à lui rendre mon amitié. Jè 
fus même obligée de le confoler, tant fa 
.douleur me parut vive. Il m’évita dès lors 
avec autant de foin qu’il m’avoit recherchée 
avec empreffement. Charmée de cette heu- 
reufe métamorphofe , j’en ufai à fon égard 
avec beaucoup de cordialité. Je lui prodi- 
guai même mille innocentes carefles , com- 
me pour le dédommager des chagrins que 
je lui avois caufés. Mais c’cft une fuite des 
malheurs de ceux qui font dans la mauvaife 
fortune , de ne pouvoir guéres donner des 
témoignages d’amitié qui ne foient fufpeéls. 
Mes carefles l’irritèrent au lieu de le calmer. 
Cependant là conduite hypocrite ne fe dé- 
mentit point pendant plus de dix-huit mois; 
mais le malheureux trompoit ma fécurité. 
Il eut recours à la vengeance * cette ame de 
boue , déjà noircie de plulieurs crimes , ne 
trouva rien de facré pour fatisfaire fon ref- 
fentiment. 

Déjà j’avôis reçu fept ou huit lettres de 
mon tendre Epoux qui me faifoit elpérer 
une prochaine réunion ; déjà même il avoit 
fait meubler un fuperbe palais pour me rece- 
voir; mais un (Ilence de dix mois me donna 
defurieufes allarmes. Ses lettres cefferent 
tout à coup ; plufieurs vaifleamc étoient 
arrivés depuis ce teins; j’étois bien infor- 
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méc qu’il avoit un état fixe, de forte que 
je ne favois à quoi attribuer cette indiffé- 
rence; mais enfin je fus inftruite du fu-r 
jet qui la caufoit. 

On m’apprit que Barnetti avoit écrit des 
lettres horribles au Comte mon Epoux , 
entre autres , qu’une galanterie la moins 
ménagée m’avoit couvert d’opprobre, que 
■j’étois accouchée quatorze mois après fou 
départ , & que pour cacher mon crime j’avois 
fait jetter l’enfant dans le Canal qui baignoit 
fa maifon. Ces calomnies alfreufes étoient 
atteftées par trois témoins aulîi fcélérats que 
lui. Jamais langue a-t-elle prononcé rien 
éle fi déteftable , jamais plume a-t-elle écrit; 
un fait plus odieux. Ce fut un Noble Vé- 
nitien , à qui le Comte avoit envoyé la let- 
tre de Barnetti , qui me fit part de cette 
cruelle nouvelle. 

Le Comte de Bonneval , à la le&ure de 
cette funefte mifîive , fut frappé comme 
d’un arrêt de mort , prononcé contre lu* 
même. Il le laiffa même emporter à une 
fureur qui penfa lui coûter la vie. Cepcn-r 
dant , revenu de ces prémiers tranfports, il 
s’écria. Non , Julie n’eft point coupable 
de ces crimes , fon ame eft trop pure , fou 
cœur trop noble pour fe noircir par de pa- 
reils forfaits. C’cft la vengeance d’un hom- 
me 
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me irrité qui n’a pu parvenir à fes delfeîns 
L’amour outragé eft capable des plus énor- 
mes crimes. Périment donc les calomniateurs 
qui ont ofé m’en impofer par une femblable 
jmpofture. 

Néanmoins on voyoit que les foupçons 
Teprenoient quelquefois le delfus : c’eft fans 
doute ce qui le détermina à s’éclaircir. 

Ce Seigneur étoit un homme de probité 
& d’honneur. Il me fut aifé de me laver 
de ces crimes énormes , & il écrivit au 
Comte tout le détail de cet événement & 
ce qui avoit porté Barnetti à la vengeance ; 
mais, hélas! cette lettre ne le trouva plus 
à Conftantinople. La douleur que lui caulà 
ma prétendue infidélité lui avoit percé le 
cœur : ce qui l’engagea , avec l’agrément de 
la Porte , de partir pour fon Gouvernement 
qui étoit en Arabie ,* de forte qu’il ne la re- 
çut que trois ans après , & environ dix mois 
avant nôtre réunion. 

L’Agent de Sa Hautedb à Venife m’ayant 
fait favoir fècrettement cette circonftancc, 
je tombai dans un état affreux , mon defef. 
poil* fut auffi grand qü’il étoit jufte. Cent 
fois je voulus tourner contre moi le poignard 
dont j avois penfé ôter la vie à l’infame Bar- 
netti : fa fàge époufe ne m’abandonna point, 
Cms elle c’étoit fait de ma vie. Elle mèloit 
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Tes larmes avec les miennes, & Ton n’eût 
pu dire qui de nous deux étoit la plus affli- 
gée. Je la conjurais de me laifïer ma dou- 
leur toute entière. Madame, lui dis -je, 
j’aimerai toujours le Comte , peut-être, 
hélas! ne le verrai -je plus. Enfin après 
plus de huit jours de ce délire , je me déter- 
minai à me lauver, & à palier à Conllanti- 
nople. Je prévis que les reproches ou les 
plaintes que je pourrois faire contre Barnetti 
ne ferviroient qu’à l’irriter, qu’il ne manque- 
„ roit point de fe venger en découvrant ma re- 
traite à mes parens, comme il m’en avoit 
menacée piufieurs fois , qu’alors je me trou- 
verois dans l’impolfibilité de rejoindre le 
Comte de Bonneval , dont la réputation é- 
toit déjà flétrie par les faux bruits qu’on 
avoit répandus qu’il avoit embrafle le Maho- 
métifme. La crainte de perdre pour jamais 
cet Epoux chéri & le defir ardent de me 
juftifier des noires calomnies dont on l’avoit 
prévenu contre moi , l’emportèrent fur tous 
les juftes motifs qui dévoient m’engager à 
relier à Vende. En vain les remontrances de 
mes amis & de la Signora Barnetti tâchèrent 
de me faire changer de réfolution, rien ne 
fut capable de me retenir. 

Cette généreufe Dame , ayant enfin con- 
fenti à mon départ , me fit évader pendant 
. la 
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la nuit. On avoit fait fréter une felouque 
pour me conduire en Céphaionie, cfpérant 
que le Gouverneur de cette isle qui étoit 
ami particulier du Comte mon Epoux , fen- 
fible à mes infortunes, me fourniroit avec 
plaiflr les moyens de patfer à Conftantino- - 
pie: mais, vains projets! trompeulè efpéran- 
ce ! tout échoua le fixiéme jour de mon 
•embarquement. C’elt ici que j’entre dans 
un valte , mais impétueux océan de trilles 
& de cruels malheurs dont la providence ne 
m’a tirée qu’après des peines & des maux 
infinis. 

Déjà depuis cinq jours le tems calme & 
lèrein nous faifoit efpérer que dans peu nous 
arriverions dans cette isle; déjà fes côtes 
nous paroiifoient comme d’épais nuages qui 
fe diffipoient peu à peu , pour nous lailfer 
admirer ces charmans côteaux , variés de 
tout ce que la campagne a de plus^ravilfant, 
lorfqu’un terrible ouragan s’éleva tout à 
coup & nous porta dans le Golfe de Lépante 
avec une extrême rapidité. La mer enflée 
jusqu’aux nues rempliifoit à chaque inllant 
la felouque de fes ondes, un vent impétueux 
nous poulfoit avec violence contre des ro- 
chers efcarpés. Déjà nous envifagio ns nôtre 
perte comme prochaine, quand le bâtiment 
fe rcnverfa en frifant un écueil. Un mor- 
ceau 
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ceau d’une vergue qui fe rompit, s’étant 
accroché à mes habits , me précipita dans 
la mer , comme pour me fauver ,* car étant 
pouflee par le vent elle me mit fur le rivage , 
au lieu que le culbutement de la felouque 
abîma fous elle les deux Nautonniers, qui ne 
pouvant fe dégager fe noyèrent. On trouva 
leurs corps attachés à quelques débris de ce 
petit vailfeau. 

Des Pécheurs qui avoient été témoins de 
nôtre naufrage, voyant mon corps flotter 
fur ce bois, vinrent à mon fecours & me por- 
tèrent dans leur cabane. J’étois fans mouve- 
ment & prefque fans vie ; les foins empreffé.s 
de ces gens charitables me rapellérent enfin 
à la lumière ; mais ce ne fut que pour déplo- 
rer mon infortune & pleurer ces nouveaux 
malheurs. Voyant à mes habits que je n’é- 
tois point une perfonne du commun, ils 
donnèrent à l’Aga de Fatras avis de mon 
accident, & lui firent un portrait fi touchant 
de mon état , qu’il vint prefque aufii-tôt à 
mon fecours : & comme ils ne m’avoient 
rien dit touchant cet article, je fus extrê- 
mement furprile de voir le lendemain ce 
Turc, accompagné d’un nombreux cortège, 
entrer dans ma cabane & me faire mille offres 
de fervice. Sa politefle & fes fortes inf- 
tances pour m’engager à prendre, un loge- 
ment 
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ment dans la maifon auroient été inutiles, 
s’il ne m’eût fait connoitre les conféquences 
dangereufes de mon féjour dans ces en- 
droits écartés: je me déterminai donc à ac- 
cepter fes offres. 

Tous mes effets avoient été engloutis dans 
la mer , il ne me reftoit plus que quelques 
joyaux & environ cent fequins que j’avois 
dans ma bourfe. J’en donnai cinquante 
aux charitables Pécheurs qui m’avoient fau- 
vé la vie. Le généreux Achmat , ( ainfi fe 
nommoit l’Aga de Patras ) me fit monter 
dans un chariot couvert. Nous nous mîmes 
en chemin , & fix heures après j’arrivai chés 
lui. Il me prélènta aulfi-tôt à fa femme , & 
lui dit en l’embraflant, Louanges au très 
Haut & au grand Prophète Mahomet , voici 
une jeune & belle perfonne qui a fait naufra- 
ge fur les côtes du Golfe de Lépante & que 
des Pécheurs charitables ont rappellée à la 
vie. La mer lui a enlevé tous lès biens. 
Informé que cette vertueule femme étoit 
chés ces gens où elle ne pouvoit recevoir 
les fecours néceffaires pour fubvenir à fes be- • 
foins , je l’ai été chercher, & je lui ai pro- 
pofé de me fuivre. Elle y a conlènti, & je 
lui ai promis que tu aurois foin d’elle. Don- 
ne lui donc place à ta table , & qu’elle loit 
honorée & fervie comme toi même par nos 
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Efclavcs. Toute œuvre charitable a des 
recompcnfes dans le ciel par le Tout-puiC- 
fant , & nous recevrons de celle-ci de gran- 
des confondons. Elle me paroit une fem- 
me verturufe & fpirituelle, fon exemple & 
fes converfations te procureront du plailir & 
de la confolation. 

L’Epoufe d’Achmat me reçut avec une 
politeffe affeélueufe & fimple , qui ôte à la 
charité qu’on exerce cette rudeffe & cette 
férocité rebutantes pour les infortunés qui 
la reçoivent 7 de forte que nôtre amitié de- 
vint en peu de tems parfaite. Mais comme 
l’agneau ne goûte de plaifir que lorfqu’it 
faute & qu’il bondit fur les croupes des ro- 
chers & des montagnes , & que la charte 
colombe ne peut vivre fans gémir , féparée 
de fon couple chéri , je fcntois au fond de 
mon cœur les cruelles amertumes que l’ab- 
fence de l’objet aimé produit pour tous les 
plaifirs du monde. 

Cette vertueufe femme faifoit de vains 
efforts pour difliper mes chagrins , il en 
tranfpiroit toujours dans quelques unes de 
mes a étions. Achmat & fon Epoufe peu 
iurtruits des véritables motifs de ma mélan- 
colie , rcdoubloient à chaque inftant leurs 
careffes & leurs foins j ils fe perfuadoient ne 
pas faire ailés pour moi. Pénétrée d’une 
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vive reconnoiflànce , je réfolus de leur dé- 
clarer mon nom & toute la vérité de mes 
funeftes malheurs , de peur de refroidir leur 
amitié par des foupçons peu avantageux à 
ma réputation. Déjà depuis trois mois 
j’étois dans cette maifon charitable j le ca- 
ractère • d’Achmat & de ion époufe , que 
j’avois parfaitement dévelopé, ne me donna 
aucun ombrage ; je ne doutois pas même 
que fenfibles à mes infortunes, ils ne me 
fournirent des moyens pour exécuter mes 
projets. Je crus encore que le feul nom 
d’époufe du Comte de Bomjpval très vé- 
néré chés les Turcs les engageroit à me 
faire parvenir à la Sublime Porte. Je ne 
balançai donc plus à leur confier mon lè- 
cret: par là je leur donnois aufti des preu- 
ves de ma fenfibilité pour leurs bien- 
faits. 

Il ne faut pas , dis-je en moi même , 
qu’un excès de trifteife me faflè attendre 
ici ma deftinée les bras croifés: il faut 
m’évertuer pour me tirer du mauvais pas 
où je fuis tombée, & fi malgré mes foins • 
il faut périr fans exécuter ma volonté ,. ce 
ne fera point ma faute , & je n’aurai rien 
à me reprocher. Quoique je fois tran- 
quille fur mon innocence , cette tranquil- . 
lité cependant ne doit pas m’empêcher de 
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fonger à tout ce que je puis faire pour me 
jullificr. Après cela j’en attendrai l’événe- 
ment avec indifférence. Les malheureux 
trouvent quelques reffources dans l’cfpé- 
rance , ce m’eft un avantage de ne pouvoir 
être pis & de pouvoir être mieux. 

Après ce petit colloque intérieur', -je fis à 
Achmat & à fa femme un récit fidèle de tout 
ce qui m’étoit arrivé depuis ma connoif. 
fance avec le Comte de BonnevaL A peine 
ces braves gens eurent - ils entendu mes 
étranges avantures, que la compafiîon aug- 
menta encore leur tendreffe. Ils m’embraC- 
férent avec tfaniport : vertueufe femme , 
s’écria Achmat , plus je te connois infortu- 
née, plus tes droits font grands fur mon 
amitié. Dieu t’ayant mife entre mes mains, 
perfécutée & prefque fans appui , tu trouve- 
ras en moi un ami fincére & vigilant qui n’é- 
pargnera rien pour te faire triompher de tes 
ennemis & pour te procurer le retour de la 
tendreffe de ton époux. Je le connois, ce vail- 
lant Comte, j’ai éprouvé fes bienfaits, il m’a 
donné des preuves aulfi éclatantes de fa gé- 
nérofité que de fa valeur. Tranquillife toi 
donc , chère Comteffe, & repofe toi fur moi 
du foin de te remettre à Conftantinople. 

Après ce témoignage fi tendre d’une a- 
mitié généreufe & folide qui droit fa lource 
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d’une pitié fincére , ma triftefïe fe calma 9 
ou plutôt fe concentra toute entière dans 
mon ame, pour ne faire voir à mes charita- 
bles hôtes qu’un vifage content & fàtisfait. 
Mais voyant qu’on ne parloit point de mon 
départ, je retombai peu à peu dans ma pré- 
miére mélancolie. La femme d’Achmat m’en 
fit des reproches obligeans: alors forcée par 
ma douleur fecrette je lui parlai en ces ter- 
mes. 

„ Il eft vrai , dis-je , tendre amie , que 
„ malgré les bontés que vous me prodi- 
„ gués, je m’ennuye j mais j’en appelle à 
„ vôtre cœur. O ! la plus vertueufe de 
„ toutes les femmes , c’eft en vous même 
„ que je veux trouver des excufès à mon 
„ efpéce d’ingratitude. Entrés donc pour 
„ un moment dans mes peines, ou plutôt 
„ fuppofés que réduite aux mêmes mal- 
„ heurs que moi , je vous euife recueillie 
„ dans ma maifon, & que je vous y fifle goû- 
„ ter toutes les douceurs que je trouve dans 
„ la vôtre , pourriés vous jouir d’une grande 
5, tranquillité ? Séparée d’un époux qui vous 
eft plus cher mille fois que la vie , ne crain- 
„ driés-vous pas que la calomnie qui vous 
„ auroit déjà noircie dans fon efprit , ne lui 
perfuadât que vous êtes coupable ? Hélas ! 
„ c’eft cette feule crainte qui me dévore. 

Tome I. D ; „ Mou- 
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„ Mourir innocente , ce n’cfl point an 
„ malheur , mais mourir chargée du mé- 
„ pris & de l’indignation de ce que l’on 
„ aime , ne pouvoir fe juftifier , voila l’c- 
„ cucil qui fait toujours faire naufrage à la 
„ confiance la plus ferme. Plaignes moi 
v donc, généreufe amie, & ne condamnés 
„ point mes inquiétudes. Engagés Ach- 
„ mat à me faire partir pour aller joindre 
„ le Comte , & pour me rendre à Con- 
„Jlantinople , où je pourrai lui donner de 
„ mes nouvelles. w Alors elle appelle tou- 
te éplorée fon époux & lui fait part de nô- 
tre converfation. 

„ Il y a , dit-elle, de l’injuftice à la vou- 
* loir contraindre à demeurer davantage 
„ parmi nous , mais les raifons qui enga- 
„ gent nos amis à nous quitter , quoique 
„ très légitimes, n’en font pas moins affli- 
„ géantes. Je vais donc, chère Comtefle, 
„ me féparer de toi , peut-être pour ne nous 
3, plus revoir. Garde toujours lefouvenir 
„ de la vive amitié que j’ai conque pour ton 
3, aimable perfonne. Adieu, reçois ici mes 
„ derniers embraflfemens , je vais ordonner 
„ toutes les chofes néceflaires à ton voya- 
„ ge. “ Achmat auiîi très affligé me dit qu’il 
:a!loit me faire conduire dans l’Isle de Négre- 
pontj que le Pacha qui étoit de fes amis 
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me feroit tranfporter à la Porte dans une 
galère. ' En achevant ces paroles , il me re- 
met une groife bourfe : voila , dit-il , dou- 
ze cens fequins pour faire ton voyage ; j’y 
joindrai des lettres prenantes pour le Pacha.' 
Alors il prend congé de moi, & me dit a- 
dieu. Pars fans me revoir, ajoûta-t-il, je 
n’aurois pas allés de courage pour foutenir 
nôtre réparation. Il fit remplir deux cofifres 
de toutes les chofes qui m’étoient néceiïai- 
res; à quatre heures du matin on charge fur 
deux chevaux le bagage; j’en monte un troi- 
fiémc. Deux Eunuques à pié furent char- 
gés de ma conduite, & au lieu de prendre la 
route de l’Ifthme de Corinthe, ils s’égarent & 
vont tomber dans le pais des Magnotis. Après 
dix-huit jours d’une marche extrêmement 
rude & pénible , à caufe des rochers & des 
montagnes dont la Morée ou 1c Pélopon- 
néfè font couverts, une chaleur un peu âpre 
me détermine à me repofer dans un petit 
bois toutfu que je trouvai fur la pente d’une 
colline. Il n’y avoit pas un quart d’heure que 
je refpirois une fraîcheur agréable , produite 
par les doux Zéphirs , que je fus furprife par 
une troupe de ces Grecs qu’on appelle 
MiigiotiSj aulfi voleurs & aulfi traîtres que des • 
Miquelets. Mes deux Eunuques, à la vue- 
de 'cette troupe de brigans, s’envolèrent corn-* 
: D 2 me 
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me le vent, & me laiflerent expofée aux în- 
folences de cette canaille avide de rapi- 
ne. 

Cette natioH nommée les Magnotis , ha- 
bite une partie du Péloponnéfe depuis le 
Gap de Modon jufqu’à celui de Matapan : 
les rochers efcarpés dont cette contrée eft 
remplie les met à l’abri de toute pourfuite. 
C’eft un peuple perfide & indomptable: fem- 
blables aux Arabes , ils fe réfugient dans des 
cavernes inacceflibles, de forte que les Turcs 
dont ils font fujets n’ont pu jufqu’ici les ré- 
duire , ni les obliger par les châtimens à le 
contenir dans les régies du devoir de la vie 
civile. La Religion Gréque qu’ils profek 
lent, quoique Chrétienne, ne peut mettre' 
de frein à leurs brigandages. A peine en 
ont-ils une teinture grofîiérej leurs Papes 
ou Prêtres , bien loin de leur inlpirer la Mo- 
rale , font les prémiers à voler & à dépouil- 
ler tous ceux qui ont le malheur de tom- 
ber entre leurs mains: ils ne relpedent 
pas plus les Turcs leurs Souverains que les 
autres. 

On doit juger que des gens de ce caraébèr© 
n’eurent pas beaucoup d’égard à mes mena- 
ces ni à mes prières. Non- feulement ils 
m’enlevèrent mes trois chevaux avec tous 
les préfeus d’Achraat, mais encore ils eurent 
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l’audace de me dépouiller , & de me donner , 
en échange de mes habits, de vieux hail- 
lons qu’ils ôtèrent à une de leurs femmes. 
Il eft vrai qu’ils ne me firent aucune inful- 
,te j.ils me lailTérent en liberté, & dilparurent 
prefque dans l’inftanc. 

Une autre que moi (croît morte de fray- 
eur , mais j’envifageai cette nouvelle infor- 
tune avec des yeux fecs & même avec une 
indifférence qui m’étonne moi-même quand 
-j’y fais réflexion. J’eus affés ,de préfence 
.d’elprit pour cacher adroitement dans me» 
cheveux trois beaux diamans qui échapé- 
.rent à leurs recherches, vils me laifferent 
auffi mes lettres pour le Pacha de Négre- 
.pont. Dieu .me donna dans .cette. occafion 
.un courage plus grand que .mes peines , 
-j’efpérai encore qu’avec de la patience & de 
la (ânté, je verrois finir. mes dilgraces: en 
«tout cas , dis Je , quelque malheureufè que 
je fois, la vie eft fi courte que ce n’eft 
.pas la peine de £è laiffer _aller au .defçf- 
poir. 

Dès que ces miférables (e furent éloignés , 
je pourfuivis ma route autant que i’Aftre 
.du jour voulut me prêter de lumière. La 
nuit approchoit , je marchai le plus vite qu’il 
due fut poflible , pour gagner une rade où 
j’avois apperçu des mâts, de navires i mais 
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mes pies délicats & déchirés dans cette péni- 
ble marche par les pierres aigues & tranchan- 
tes, me refuférent leurs fecours. En un mot 
mes forces épuifées m’abandonnent, je tom- 
be de laliitude fous un arbre toutiu où je fus 
contrainte de pafler la nuit. 

Qnoiqu’alfés hardie de mon naturel , (car 
une lâche timidité n’occupa jamais mon ame) 
cependant mes fens fe glacèrent , lorfque 
j’entendis les hurlcmens des veaux marins 
dont ces Parages font remplis , & qui vien- 
nent paître pendant la nuit fur les côtes , 
Un lièvre, ou un renard ( je ne fai lequel 
des deux, l’obfcurité m’ern péchant de dis- 
cerner les objets ) vient fe réfugier dans mes 
jupes : je poutfe un cri perçant , & il part 
comme un éclair. Je fuis alfûrée que je lui 
fis autant de peur qu’il m’en caufa. O ! Com- 
telfe infortunée , m’écriai-je alors , en pouf- 
fant d’amer foupirs , que ton fort elt à 
plaindre ! Etois-tu née pour eifuyer tant de 
malheurs ! Perfide Amour , ne m’as-tu bief- 
fée de tes traits que pour me rendre le trifte 
jouet de ton inconftance '< Martyre de mon 
amour , vi&ime de mes infortunes , j’elfuye 
tour à tour les maux cruels de l’abfence & 
de la calomnie. Qui m’auroit dit que mon 
innocente tendreffe me couteroit tant de 
peines , de jarmes & de chagrins ? 

Ces 
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Ces paroles prononcées afles haut attiré- 
rcnt un Pâtre couché fur le gazon fleuri 
d’une petite prairie que je n’avois point ap- 
perçue. Cet homme n’avoit rien compris 
à mes paroles, la Langue Italienne luiétoit 
inconnue j cependant , il s’approche , me 
regarde, & s’arrête. Déjà l’aurore commcn- 
Çoit à dorer le fommet des montagnes * fur- 
prife de voir cette figure dans un lieu que 
je croyois défert , je me perfuadai que c’é- , 
toit encore quelque Magnoti. Je me lève 
promtement, réfolue de lui réfifter. Qui 
que tu fois , lui dis- je en langage Grec que 
je parle paflablement , n’approche point de 
moi , ou tu pourras t’en repentir. Alors 
d’un courage mâle je faifis un gros bâton qui 
m’avoit fervi de foutien pendant ma route, 
& lui fis voir tant de valeur qu’il fe mit à 
rire. Ne craignés rien, me dit araiable- 
ment le Pâtre* j’ai entendu vos plaintes , & 
je ne fuis venu que pour vous donner du le- 
cours. Approche donc , répondis-je, dis moi 
où je fuis * qu’elle eft cette contrée , y a-t-il 
encore loin jufqu’à l’Isle de Négrepont ? 
Eh ! belle Dame , dit le Grec , vous êtes 
tombée fans doute entre les mains des 
Magnotis -, vôtre état, votre beauté, & vôtre 
figure ne me permettent pas de douter que 
vous ne foyes une perfonne de naiflance que 
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ccs Bandits ont dévalifée , mais il fautelpé- 
rer que Dieu vous aidera. 

Cette Rade que vous voyés devant vous 
eft la Baye de Vaticaj cette Isle qui la fer- 
me s’appelle P Isle de Cervy , & les deux caps 
entre lefquels elle eft fîtuée, font celui de 
Matapan & celui de St. Ange, qui n’eft pas 
fort éloigné des Cérigues , autrefois l’Isle 
de Cvihére , & les Cérigues commencent 
l’Archipel , de forte qu’il y a encore au 
moins dix jours de chemin jufqu’à Nègre r 
pont j mais vous n’ètes pas loin de Napoli 
de Malvonie où vous trouvcrés affinement 
de l’aiîiitance. Vous êtes belle, que dis-je 
belle , je me trompe , vous êtes adorable ? 
charmante. L’Aga ou le Gouverneur de 
cette ville aime excefîîment les belles fem r 
mes : ainfi j-' ne doute point qu’il ne vous 
place dans fon Harem ( a ) j car vous lui pi- 
roitrés comme à moi la plus raviffante per- 
lonne qui foit fous les cieux: malgré vo$ 
habits vils & délabrés on voit que vous êtes 
une Dame de naiffance. Daignés donc me 
fuivre à nôtre hameau , dans un quart d’heu- 
re nous y ferons. Là vous pourrés vous 
refaire de vos fatigues , enfùite je vous con- 
duirai à la ville. 

/ J’avoue que la galanterie de ce Pâtre me 
fit rire, & me donna des foupçons. Cet 

homme , 

(«) Appartement des femmes Turques. 
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homme , dis- je en moi-même , n’efl; pas un 
lot i ne me tendroit-il point quelque piège ? 
Cependant ces idées fie diflipérent; on aime 
toûjours à s’entendre flatter. C’eft le grand 
défaut de nôtre fèxe , une belle femme ne 
pardonne guéres quand on manque à lui 
rendre juftice fur cet article , & les Dames 
qui fe flattent d’être belles , ne fauroicnt 
fioufftir de rivales qui les effacent & qui leur 
enlèvent toutes leurs conquêtes. 

Je me détermine donc à fiuivre le Berger $ 
dans un moment nous arrivâmes dans fa 
chaumine. Sa mérc & fa fœur m’accablèrent 
,de careffes , elles me préfentérent du lait & 
des fruits que je trouvai exquis , une faim 
prenante me dévoroit , de forte que pendant 
quatre jours que je demeurai chés elles , je 
me remis entièrement de la fatigue que j’a- 
vois efTuyée. Leur amitié me parut fi fin- 
t eére que je ne prévis nullement le tour qu’el- 
les avoient prémédité de me jouer. Il efl 
vrai que tous les Grecs en général font 
perfides , traîtres , fourbes & médians ; mais 
je ne les connoiffqis pas encore aflTés pour 
m’en défier. 

Le cinquién>e jour où j’avois fixé mon 
' départ , la fille me fit monter fur un âne , 
me conduifit à Napoli de Malvoifîe , & me 
mena dan* une majfon qui me parut très 
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fufpe&e. Ellemelailfa pour aller, me dît- 
elle , acheter quelques provifions ; mais cet- 
te perfide me trompoit. Elle court aufli- 
tôt chés l’Aga auquel elle me vendit comme 
une efclavc qui étoit tombée entre fes mains. 
Elle lui fit une fi belle peinture de ma beau- 
té , qu’il lui donna deux cens fequins. Jugés 
de mon étonnement , lorfque je vis huit 
Spahis entrer dans cette maifon, Te faifir 
tout à coup de ma perfonne , & m’entraîner 
dans le Serrail de ce Gouverneur. 

Ici ma confiance m’abandonna. Ah ! 
Ciel, m’écriai-je, trouverai-je par tout des 
traîtres , qui , ennemis de mon repos , ne 
céderont de me pcrfécuter ? Enfuite je tom- 
bai dans les plus cruelles réflexions, & je 
paflai la nuit dans un torrent d’amertumes.. 
Le lendemain Mahomet Célébi , ( ainfi s’ap- 
pelloit l’Aga ) vint me rendre vifite. • De quel 
droit, lui dis-je fièrement, m’ôtes-tu la li- 
berté? Parce que tu m’appartiens, repon- 
dit-il i la Gréque qui t’a conduite ici, très 
eftimée dans ce pais, t’a vendue à moi deux 
cens fequins. J’ai quittance en bonne for- 
me, ainfi point de bruit, point de fierté, 
tu ès mon bien; prépare toi à m’accorder 
de bonne grâce ce que je puis prendre de vi- 
ve force. 

Tu te trompes , Célébi, répondis-je avec 
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indignation , n’efpére pas triompher de ma 
vertu. L’époufe du Comte de Bonneval ne 
fera jamais la viétime de tes infâmes defirs. 
Toi , répliqué l’Aga avec furprife , la fem- 
me du Pacha Bonneval , & comment prou- 
veras-tu une pareille impofture '( Tiens , 
Célébi , lui dis-je, en lui jettant avec dédain 
la lettre d’Achmat , lis avec attention cet 
écrit , il t’inftruira de la vérité. Ici l’Aga 
me jette des regards pleins de fureur , ra- 
mafle la lettre dont il connoifloit l’auteur, 
& en fait la leélure. Alors ce Turc décon- 
certé me demande pardon dans des termes fi 
humbles que je ne pus m’empècher d’y être 
fenfible. Je lui tendis la main & l’aflïirai 
d’une parfaite amitié. Adorable & vertueufe 
femme , s’écrie - t - il , confole toi de tes 
malheurs, j’adoucirai tes peines , & n’épar- 
gnerai rien pour te rendre à ton Epoux. 
Enfuite il ordonne aulli-tôt à un nombre 
d’elcjaves de me fervir avec plus d’attention 
que lui même , me fait donner des habits 
fuperbes, envoyé faifir la perfde Gréquc 
qui m’avoit livrée entre fes mains , & lu 
met au nombre de fes efclaves. Mais elle 
n’y demeura pas long tems, je demandai (a 
liberté avec tant d’inftance , que m’ayant 
été accordée huit jours après , je la renvoyai 
dans la nraifon. 

L’air 
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L’air de diftinétion avec lequel Mahomet 
Célébi commença à me traiter, donna de 
la jaloufie à Zulémaï Ton époufè favorite. 
Elle craignoit autant de perdre fon cœur 
que je craignois de l’occuper, de forte qu’a- 
près m’ètre divertie pendant quelques jours 
des inquiétudes mortelles que je lui caufois * 
j’en eus pitié. Je tâchai d’ôter de fon ame 
les fauffes idées qui s’y étoient gliffées, mais 
cette jaloufe femme (è perfuadant que je 
voulois lui en impofer , plaça auprès de moi 
une per forme qui fuit gagner ma confiance, 
afin d’ètre inftruite de mes démarche?. Une 
jeune Géorgienne , nommée Servie , s’offrit à 
la fer vir, & s’empara tellement de mon efprit 
qu’en peu de tems je n’eus rien de fecret 
pour elle ; mais j’en fus la dupe, comme oçl 
le verra par la fuite. Sa noire ingratitude 
m’expofa à bien des périls. 

Servie avoit une de ces phyfionomies ou- 
vertes , propres à en impofer à toute la 
terre , les manières flateufes & careffantes , 
une pénétration vive , & avec cela une pru r 
dente œconomie de malice & de fincérité qui 
infpiroit la confiance. Une conduite fi fran- 
che en apparence m’aveugla, & me fit tom- 
ber dans des pièges que j’aurois évités fans 
elle. J’eus donc le malheur de la deman- 
der à Célébi pour venir avec moi à Conf. 
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tantinople , ce qu’il n’eut garde de me refu- 
lèr. Après deux mois de féjour dans cet- 
te maifon où l’on avoit eu pour moi des re£- 
peds infinis, l’Aga me fit embarquer fur 
une Saique Turque qui me conduilit en fix 
jours dans l’Isle de Négrepont. 

Chéferberg ( ainfi s’appelloit le Pacha de 
cette Isle ) avoit reçu plufieurs lettres de 
l’Aga de Patras depuis mon départ. Chagrin 
de n’avoir aucune de mes nouvelles , ( car les 
Eunuques qui m’avoient abandonnée n’eu- 
rent garde de retourner chés lui ) il avoit 
fait d’exades perquifitions fans pouvoir ê- 
tre éclairci de mon fort , de forte que ce gé- 
néreux Turc & fa femme étoient dans des 
angoifïès inexprimables touchant ma perfon- 
ne. Ainfi le Pacha fut tranfporté d’une joye 
fans égale , lorfqu’on lui fut annoncer mon 
arrivée. Il vient avec viteife au port, & 
s’écrie en m’abordant , ah ! Charmante 
Comtelfe , que vous m’avez caufé de cui- 
fantes allarmes ! Je vous croyois lavidime 
des Magnotis , ayant appris le malheur qui 
vous étoit arrivé, d’ètre tombée entre les 
mains de ces fcélérats. J’ai envoyé depuis 
un mois un Corps confidérable de Spahis 
pour vous tirer de ce péril. Que j’ai de 
joye de vous voir! Le raviffement où me' 
parut eet homme me charma, aufli ne négli- 
gea- 
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gea-t-il rien pour me faire oublier mes mal- 
heurs. Il ne put entendre le récit de mes’ 
funeftes avantures, fans répandre des larmes: 
il en parut plus touché que moi même. . Je 
puis dire avec fincérité que jamais je n’ai 
connu un plus parfait honnête hom- 
me, fon caractère étoit tout à fait fembla- 
ble à celui de l’Aga de Patras, auili s’ai- 
moient-ils d’une amitié fincérc. Ses quali- 
tés corporelles répondoient parfaitement à 
celle de fon cœur. Il avoit la taille haute , 
aifée , l’air grand , les yeux noirs & remplis 
d’une douce majefté , tels qu’on les prête au 
Dieu Mars , quand on le réprélente avec 
Vénus. On voyoit dans là physionomie , 
je ne fai quoi de noble & de f.er qui impri- 
moit le refpeét & la tendreffe. Ce char- 
mant Pacha à force de carelfes me retint 
chés lui plus de quatre mois , en forte que je 
ne partis de cette Isle que le treiziéme mois a- 
près ma fuite de Vende. Enfin le moment 
vint où il fallut fe féparer , il nous en coûta 
à tous deux bien des regrets. Il avoit fait 
équiper une bonne galère où j’étois lcrvie 
comme une Reine , mais cette félicité ne 
dura guéres. 

Nous avions quitté l’Isle de Négrepont par 
un tems tout à fait à fouhait: un ventd’ôuell- 
fud-ouefl fans être trop violent , étoit ce- 
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pendant alTés fort pour nous faire fendre 
l’onde unie avec beaucoup de vitcife. Déjà 
nous avions doublé l’Isle de Sciro , lorfquc 
nous fûmes attaqués par un gros vaiifeau 
Maltois de plus de cinq cens hommes d’é- 
quipage & monté de feptante canons. En- 
viron foixante Soldats que Pacha m’avoifi 
donnés pour ma défenfc en cas d’accident , 
n’étoient pas capables de tenir longtems con- 
tre des ennemis fi redoutables. Aufii ne prit- 
on pas la peine de le mettre en défenfe , on 
fe rendit après la fécondé décharge du ca- 
rton. Je fus aufii-tôt conduite dans le vaif- 
lèau de la Religion. Le Commandeur qui 
le montoit m’ayant prife pour une Dame 
Turque à caufe de mes habits, me fit d’a- 
bordquelques politelfes & me demanda dans 
le langage des orientaux mon nom & ma 
qualité. Comme il vit que je ne répondois 
pas, il me brufqua. Piquée de cette manière 
fiére , je lui fis fentir fon infolence avec une 
vivacité qui le couvrit d’une efpéce de con- 
fufion , ce qu’il me fut aifé de remarquer à fa 
phyfionomie. 

Alors il changea fon ton magiftral & me 
parla très gracieufement : je crus de mon 
côté qu’il ne falloit point lui cacher ma naif. 
fance, ni le fujet de mon voyage à Conftan- 
tinople. Çet aveu fincére le jetta dans une 
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étrange furprife, & voici à peu près le di£ 
cours qu’il me fit fur ce fujet. 

„ Madame , vôtre naiffance , votre efprit 
„ & vôtre mérite me font connus ,* mais 
„ j’avoue en même tems que vôtre amour 
„ extravagant me donne d’étranges idées 
„ fur vôtre vertu. Uhe jeune perforine 
„ de vôtre âge s’expofer à tous les capri- 
„ ces de la fortune , pour courir après un 
„ Avanturier du premier ordre , c’eft ce qui 
r s’appelle fouler aux piés les devoirs de. la 
„ bienféance & de la pudeur. Il eft vrai 
„ que la nature en nous mettant au monde 
3, deftine nôtre cœur à s’unir à un certain 
„ autre , & jufqu’à ce que nous l’ayons 
„ trouvé , nous faifons de petits efïàis qui 
„ nous arrêtent plus ou moins , fuivant que 
33 les cœurs que nous trouvons ont plus 
„ ou moins de conformité avec celui qui 
„ eft fait pour nous. Mais , une fille fage 
,, qui a de la vertu doit toujours étouffer 
„ cette fympathie qui l’entraine , lorfque 
„ l’objet préféré ne peut la rendre que le 
3, jouet de la médifance , & un fujet de 
„ mépris. Or il eft impoflible que vous 
„ n’ayés jugé que vôtre réputation fouffri- 
„ roit infiniment de vôtre amour avec de 
„ Bonneval. 

„ D’ailleurs, qui feperfuadera que Rome 

„ air 
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ait donné les mains à votre hymen? Vous 
9> voilà donc expofée aux coups de langue 
5, les plus flètriffans , & fi après cela on 
„ réfléchit que votre prétendu Epoux eflî 
5, un Apoftat infâme , un homme qui ne 
„ connoit. de Providence que le hazard , de 
„ Roi que la volonté , de guide que (à 
SJ fureur , & d’amis que fes vices , que de- 
„ vient votre honneur? N’eft-il pas ob- 
scurci des plus affreufes ténèbres de Pi- 
jj gnominie ? Croyés. moi , bornés ici vos 
J, courfes , je vais vous conduire à Malte , 
,j reftés y tranquille : on aura foin de vous, 
5, mais n’efpérés pas de voir jamais la Tur- 
jjquie. On prendra de fi juftes mefures 
jj que vous fériés de vains efforts pour vous 
,j échaper. Vous m’appartenés de droit en 
„ qualité d’Efclave , vous êtes de bonne 
j, prife , puifque vous vous déclarés l’E- 
j, poufe d’un Turc qui eft nôtre plus cruel 
,j ennemi, mais je n’ai garde de me pré- 
,j valoir de l’autorité que je puis prendre 
„ fur vôtre perfonne. J’aurai des égards 
„ qui peut-être vous forceront de bénir le 
„ ciel d’être tçmbée entre mes mains. u II 
fort enfuitc de la chambre fans me \lonner le 
tems de lui répondre. 

Ce difcours de prédicateur me dévelopa 
toute l’horreur de ma deftinée. Mon efprit 
_ Tome /, E fut 
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fut fi troublé de noires Epithètes qu’il avoit 
attribuées à mon cher Comte , que je m’é- 
chapardes bras de Servie dans le deffein de 
me précipiter dans la mer \ mais on donna 
de fi bons ordres pour ma cordcrvation , que 
voyant que tous mes efforts à cet égard fê- 
taient inutiles , je me tranquillifai peu à 
peu. On n’eft pas toujours le maître de 
fon chagrin, mais quand on fe veut aider , 
on fe fauve bien de méchantes heures. C’eft 
ce que j’ai éprouvé dans la fuite. Je fis un 
férieux retour fur moi-même , j’appellai à 
mon fecours la confiance & la vertu, de tel- 
le forte que mon courage lafla à la fin me» 
perfécuteurs. Fait-on en ce monde ce qu’on 
veut ? Non , difois-je, il y a une fatalité que 
les Sages appellent Providence , qui détour- 
ne ou renverie les deffeins, fàfis qu’on puifi. 
fe découvrir ni pourquoi , ni comment. Je 
communiquois toutes mes penfees à la 
Géorgienne , & cette fille adoptoit toutes 
ces idées. Elle avoit avec le Commandeur 
plufieurs entretiens qui ne me donnèrent au- 
cun ombrage , étant pcrfuadée de fa fidéli- 
té. Cependant elle me trompoit j elle tra- 
ma même la plus noire de toutes les perfi- 
dies, pour me féduire. Elle s’engagea par 
la fuite à me faire approuver la pafiiondu 
Commandeur, car cet homme^bien loin de 
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pratiquer cette Morale févére qu’il m y avoît 
fait fentir , n’étoit rien moins que fage & 
réglé. 

C’étoit un perfonnage d’une naiflànce 
très diftinguée , qui pofledoit encore de 
grandes qualités extérieures , quoi qu’arri- 
vé déjà à fon douzième luftre j mais inftrui- 
te dès ma jeunefle de la lubricité de ces 
elpéces de Religieux , & outrée du difcours 
impertinent qu’il avoit ofe me faire làns mé- 
nagement , )e n’eus pour lui que de l’indi- 
gnation. Je rcjettai avec dédain toutes les 
marques d’attention qu’il voulut me don- 
ner pour calmer mon trop jufte reflenti- 
ment. En un mot je le traitai avec tant de 
mépris qu’il rélblut non feulement de renon- 
cer à fes pourfuites , mais encore de me pu- 
nir avec une exccffive rigueur. 

Servie qui n’avoit approuvé là paffion 
que dans la penfée de lui infpirer de l’amour 
pour elle- même , ménagea fi adroitement fon 
efprit & le mien , qu’elle triompha aifëment 
de fon cœur: & il étoit très facile à enflam- 
mer ce cœur- là. Je me ferois félicitée de là 
vi&oire , fi elle avoit plus ménagé mon 
honneur & ma réputation. La perfide Gé- 
orgienne le voyant extrêmement irrité con- 
tre moi & appréhendant que cet amour 
outragé ne % calmât par ma complaifànce, 
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lui inlinua que je n’étois rien moms que' 
cruelle , mais que j’avois une Ci grande aver- 
fion pour les Chrétiens que jamais il ne par- 
viendroit à captiver mon efprit. Enfuite elle 
lui fait un détail de mes attentions pour' 
l’Aga de Napoli de Malvoifie & pour le 
Pacha de Négrepont avec d’outrageantes 
circonftances. 

Croyés vous, dit-elle , que ces Turcs 
Payent comblée de fi grands honneurs fans 
qu’elle y ait été fenfible ? Non, Seigneur, j’ai 
été témoin de leurs amours , & la tendreflè 
innocente dont elle s’eft parée n’eft qu’une 
chimère. Elle lui fit enfuite une fable de 
mes intrigues avec ces deux Mufulmahs , 
& fes termes furent fi peu mefurés que le 
Commandeur depuis ce moment ne m’en- 
vifagea plus que comme une infâme , indi* 
gne des regards d’un homme tant foit peu 
délicat. Aufîi me donna-t-il tant de fujets 
d’amertumes que j’en fus prefque aux a- 
bois. J’ai appris ces circonftances par un 
Chevalier François qui étoit dé fes amis & 
qui fut témoin de tous leurs entretiens ; mais 
il ne put m’en inftruire que neuf mois après 
mon arrivée à Malte. D’abord il donna dans 
ce panneau de même que le Comman- 
deur i cependant il connut bientôt la fauffe- 
té de ces calomnies. Il ne put voir fans 
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.chagrin que j’euffe encore de l’amitié. pour 
; cette indigne fille , & c’eft ce qui le porta à 
.me révéler ce myftèrc d’iniquité , que je ne 
jius entendre fans frémir. 

Les motifs qui avoient pouffé la Géorgi- 
enne à me noircir dans l’cfprit du Comman- 
deur , .l’engagèrent aufîi à me protéger con- 
tre les rigueurs dont il avoit réfolu de me 
punir. ' C’eft ici où l’on peut voir un effet 
bizarre d’un caractère fi fingulier. Le Com- 
mandeur indigné contre moi avoit formé 
le deffein de me livrer au Tribunal de IT11- 
.quifition , comme Apoftate. Elle fit valoir 
•les carefïès & fes larmes ; elle pria pour moi , 
& il me fit grâce en me faifant enfermer 
dans un couvent, où je n’avois aucune li- 
berté,. & d’où je ne fortis que neuf mois 
après par les intrigues de cette fillè. Voici à 
quel fujet. 

Le Commandeur ayoit dans cette ’lsle une 
Maîtrefïe qui furpaffoit Servie en beauté & 
en mérite. La rage d’être contrainte de fléchir 
; fous les volontés de cette belle Nymphe, 
.fit réfoudre la Géorgienne à fc venger 
, d’elle, en me la faifant fupplanter. Elle 
fe perfuada que pour fortir de mon trifte 
état je donnerois les mains à une paillon 
déréglée. Elle favoit que le Comnlandeur 
malgré les préventions qu’elle avoit fait naî- 
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tre dans fon efprit , fentoit toujours du goût 
pour moi. Elle lie balance donc point à 
l’alfûrer que le fort rigoureux où je me 
trouvois réduite mavoit entièrement dilpo- 
fée à l’écouter favorablement. Quelle fut 
ma fuprife , lorfqu’on me tira tout à coup 
du Monaftérc pour me faire occuper un ap- 
partement magnifique? Frappée de ce chan- 
gement iuefpéré j’en demandai la raîfon à 
Servie avec une avide curiofité. Ce fut elle 
qui vint m’annoncer cette agréable nouvelle 
& me délivrer de ma prifon. Jufqu’ici j’avois 
ignoré fa fituation , & je m’étois faulfement 
imaginée qu’elle étoit dans les fers. 

Cette fille ne différa pas à me déclarer la 
caulè de ma bonne fortune avec des caref. 
fes inexprimables. J’écoutai les propor- 
tions qu’elle s’étoit chargée de me faire, 
avec un trouble qu’elle attribua à un plaifir 
d’autant plus vif qu’il étoit imprévu. Son 
erreur me -fut avantageufe , & je réfolus 
d’en profiter. Dès lors je commençai à 
foupçonnner fon peu de fincérité , je dérobai 
donc mon defelpoir à fa pénétration , & je 
pris un parti qui me fauva & me procura 
■la liberté. 

Servie , lui dis-je , alfurés le Comman- 
deur que je fuis fenfible au retour de fon 
-amitié , mais qu’il me donne du tems pour 
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me déterminer & pour me remettre des cui- 
fans chagrins où il m’a réduite. Il n’eft pas 
facile de palTer tout à coup du reflèntiment 
à l’amour , & mon cœur ne fe livrera jamais 
fans tendrefle : c’eft donc à lui à la faire naî- 
tre cette tendrefle par fon refped , fes foins 
& fa complaifànçe. Elle fut charmée de ma 
.difpofition dans l’efpérançe de parvenir 
bientôt à punir fa Rivale. 

Le Commandeur, à. mon arrivée à Mal- 
te , afin de fe mettre à couvert des repro- 
ches que méritait don indigne procédé, & 
pour me punir fans que perfonne pùt foula- 
-ger mes difgraces , m’avoit fait tranlporter 
pendant la nuit dans ce Monaftére & don- 
né des ordres féyéres de 11e me lailfer parler 
à perfonne , en .forte qu’il me fut impoffible 
de faire aucune démarche pour brifer mes 
liens ; mais dès qu’il m’eut mife en liberté 
je réiblus de tout rifquer pour me tirer de 
ce honteux efçlavage. 

Le Chevalier François qui était dans le 
vaifleau qui prit ma galère , fut le premier à 
me rendre vifite. Sa politdfe & fon refpeél 
avoient déjà fait imprellion fur mon ame. 
Je me bazardai à lui découvrir mon cœur , 
& le fuppliai en même tems de le charger 
•d’une Requête pour le Grand Maître de 
rOrdte. Ma confiance pour de Souvré , 
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( ainfi s’appelloit le Chevalier) ne fut point 
înfru&ueufe. Touché encore par mes lar- 
mes, il entra dans mes peines, me dévelo- 
pa l’indigne. caradère, de Servie, en me re r 
commandant le fecret. Cette fille , ajoûta- 
t-il , n’eft ici que pour examiner vos actions 
& vos démarches. Vous ne devés vôtre 
liberté qu’à fa jaloufie; en un mot il me 
traça avec tant de force la perfidie de cette 
fille , que je réfolus de me livrer entre les 
mains de ce généreux Chevalier. Aimable 
.de Souvré , m’écriai je , foyés fenfible à ma 
vive douleur , jurés moi de me fervir, & 
foyés certain de toute mon eltime & de la 
plus vive reconnoiffance. Ne m’abandon- 
nés point, je fuis dans un pas gliffant, je 
vois toute l’horreur du précipice où je fuis 
prête à tomber, daignés donc protéger ma 
vertu. 

Comtefle , rppondit-il , ces paroles for- 
tent d’une trop belle bouche pour ne pas 
produire leur effet. V os beaux yeux ob- 
scurcis par les larmes ont le pouvoir , non 
feulement de m’attendrir, mais encore de me 
perfuader. Vous faut- il des preuves de la 
fincérité de mes proteftations ? Je fuis en 
état de vous en donner de fl finguliéres & 
de fî vrayes , que vous les donnant, jelivrç 
A vôtre diferétion toute ma fortune. Je 
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fuis ennemi de toute injuftice. J’abhorre 
Jes excès du Commandeur & d’un nombre 
d’autres gens de fa trempe, dont la conduite 
fait rougir un Ordre relpeétable. Oui , 
Madame, je briferai vos fers, vous fortirés 
de cette Isle & je vous conduirai où vous 
jugerés à propos j mais tentons des moyens 
moins violens. Il faut aller vous même 
vous jetter aux pies du Grand Maître , c’eft 
un Seigneur doux & équitable. Vos char- 
mans regards feront plus d’impreflion fur 
fon ame que toutes les Requêtes les plus ex- 
preffives. Je vous ménagerai une entrevue 
fecrette , je lui parlerai dans des termes, qub 
j’efpére, l’engageront à vous protéger i & 
fî cette démarche ne réüfîit pas , alors je ni- 
querai de bon cœur ma vie pour faire finir 
les perfécutions dont on vous outrage avec 
.tant de cruauté. Mais diflimulés adroite- 
ment, captivés le Commandeur par de flat- 
teufès efpérances , & repofés vous fur moi 
de tout autre foin. Adieu , Comteffe , je 
ne vous quitte que pour vous revoir bientôt s 
un .plus long entretien feroit fufpeét ,• je 
vais travailler à vous procurer une audien- 
,ce favorable. 

L’artificieufe Servie étant entrée un mo- 
ment après la fortie du Chevalier, & me voy- 
ant extrêmement émue , m’en demanda avec 
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empreffement la raifon. Elle employa l’es 
rufes ordinaires , c’eft-à-dire , les careflcs & 
les pleurs , pour m’arracher mon fecret » 
mais fes efforts furent inutiles > il fallut qu’el- 
le fe contentât d’une réponfe féche & mê- 
me un peu trop fiére. Cette fille pénétrée 
de ma manière d’agir s’émancipa jufqu’aux 
invedives , & porta le Commandeur à re- 
doubler fès perfécutions : à peine pouvois-je 
jouir d’une heure de tranquillité , & il eft 
affûré que fans les confeils du Chevalier de 
Souvré je me ferois portée aux dernierqsex- 
trémités. Cependant fes généreufes prote- 
Hâtions me plongeaient dans cette forte d’ac- 
cablement qui ne tient , ni de la douleur , 
ni du plailir j car fi d’un côté je me flatois 
de me voir bientôt libre par fon fecours , 
de l’autre je craignois que cette entreprife 
n’attirât de fâcheufes affaires au trop géné- 
reux de Souvré. Cette inquiétude fè joi- 
gnant à la reconnoiffance commençoit à 
m’attendrir jufqü’aux larmes, lorfque je 
reçus un billet du Chevalier qui m’annon- 
çoit une vifite du Grand Maître : un quart 
d’heure après il anive. 

Vous jugés bien que cette nouvelle me cau- 
fa des tranfports , des raviffemens que l’efpé- 
rance ne manqua pas d’affaifonner de fes plus 
doux charmes 5 •& l’amour propre de fes iL- 
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•lufions les plus flateufes. En effet je ne me 
trompai point j le Grand Maître arriva, je 
■volai comme un leger Zephir me jetter à 
Ces genoux , il me relève . ... m’embraf. 
de ... me confidére , me tend la main & 
m'affûte de toute fa protection: ici je lui 
fais un récit fincére de toutes mes avantures. 
Les larmes qui fortoient de fes yeux & qu’il 
me pouvoit retenir me furent comme un pré- 
sage alluré de mon triomphe. Il parut 
dî pénétré de mes malheurs , qu’il me fit con- 
duire dès l’inftant dans fon Palais , où je fus 
traitée en Reine. 

Le Commandeur ayant voulu faire le mu- 
itin & maltraiter le Chevalier de Souvré , il 
fut mis aux arrêts jufqu’à mon départ. Servie 
fut condamnée à fubir un rude efclavage le 
refte de fes jours. Tant de bontés m’avoient 
pénétrée de la plus vive reconnoiffance , & 
mile dans une fituation tout à fait agréable. 
Cependant majoye fut un peu diminuée par 
<ce difcours que le Grand Maître me fit le 
itroifiéme jour de mon féjour chés lui. 

„ Comteffe, me dit-il, c’eft malgré moi, 
fi je ne remplis pas tous vos defirs. Je 
„ ne puis fans ternir ma gloire & les vœux 
facrés que j’ai jurés aux piés des autels 
„ permettre que vous palliés en Turquie , 
pour y joindre votre Epoux. Vous ju- 
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„ gés bien qu’une pareille condefcendance 
„ m’attireroit de juftes reproches; mais je 
„ vous ferai conduire à Venife. Là vous 
,, pourrés prendre des mefurcs conformes 
à votre cœur. J’ai ordonné au Chevalier 
„ de Souvré de faire préparer une galère 
„ pour vous y tranfporter : c’eft à .vous à 
,, fixer votre départ. 

A peine m’eut-il annoncé cette agréable 
nouvelle que je me dilpofai à partir , très 
convaincue que le généreux Chevalier ne me 
refuferoit pas de me mettre dans l’Isle de 
Céphalonie. Je me flattai que dans peu je 
verrois Conftantinople. À peine lui eus-je 
fait cette proportion , qu’il me répond tout 
bas , à Conftantinople , il .vous le trouvez 
bon. Enfin je fors de Malte xrnze mois après 
mon arrivée dans cette Isle. 

Dès que nous eûmes perdu de vue l’Isle 
de Malte , le Chevalier de Souvré , au lieu 
de cingler vers le Golfe de Venifè , fit virer 
de bord & porter l’éperon fur la Barbarie., 
fous prétexte de donner la chafïè à un 
Corfaire qu’on avoit apperçu fur ces côtes. 
Nous avions tenu tète à tête un petit Con- 
feil de guerre où l’amitié & la reconnoif 
fanee jouèrent parfaitement leur perfonna- 
ge. Le réfultat du Chevalier avoit- été de 
me conduire à Alep , & les raifons qui 
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le détertninoient pour cette ville fembloienfc 
perfuafives. Là , dit-il , Comtefle , vous 
trouverés des Caravanes qui partent deux 
fois l’année pour l’Arabie. Il fera très faci- 
le de faire tenir des Lettres au Comte de 
Bonneval. Le Gouverneur ou l’Aga d’Alep 
fe fera une gloire de vous protéger & de 
fournir à tous vos befoins. Je ne fuis pas 
dans l’opulence ; cependant j’ai fait en forte 
de ramalfer environ trois mille fequins pour 
vous aider. Ce n’eft qu’un prêt au moins , 
Madame , voyant à ma phyfionomie que 
je n’avois garde d’accepter cette fomme ; 
j’elpére bien vous revoir; alors je vous 
lommerai de me tenir compte des bagatel- 
les que je fais pour vous. 

Chevalier, m’écriai-je, tranfportée d’ad- 
miration, voilà des projets admirables & 
des preuves très certaines de votre généra- 
lité , mais permettés , s’il vous plait, que je 
n’accepte point cet argent. J’ai encore 
trois beaux diamans qui pourront m’aider. 
Je refufe auffi conftamment que vous me 
conduifiés à Alep ; ce feroit vous expofèr 
à perdre non feulement votre fortune , mais 
encore la liberté & la vie. Le danger évi- 
dent ne vous effraye pas , votre amitié veut 
braver les plus grands périls pour me fèr- 
vir. C’eft donc à moi à refifter à vos def. 
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feins. Débarqués moi dans l’Isle de Can- 
die ; l’Aga de la Canée eft ami intime de 
mon époux , je ne doute aucunement qu’il 
n’ait pour moi des égards. Le projet que 
vous formés de me mener à Alep n’eft pas 
praticable , ni même prudent ; vos forces ne 
font point affés puilfantes pour réfifter à vos 
ennemis. C’eû vouloir de gayeté de cœur 
vous hazarder à perdre votre galère & la li- 
berté : en un mot, fi vous voulés m’obli- 
ger vous vous défifterés de cette dangereu- 
fè entreprife. 

En vain mes prières & mes remontrances y 
le Chevalier de Souvré vouloit pouflèr la 
pointe & braver les Turcs julques dans le 
centre de leurs Etats > mais un accident le 
mit dans l’impuiflance d’exécuter ce péril- 
leux projet. Déjà depuis quinze jours nous, 
voguions avec un tems extrêmement favo- 
rable ; déjà nous voyons l’Isle de Candie r 
enfin nous n’en étions plus qu’environ à huit 
lieues , lorfque nous apperçûmes un Cor- 
faire Algérien. Le Chevalier bien loin de 
l’éviter , fait force de voiles pour le join- 
dre , l’attaque avec une intrépidité mar- 
tiale, & dans l’efpace d’un quart d’heurt 
le met hors de combat. Comme- le vaifleau 
venoit à l’obéïflance , le feu celfe de part 
& d’autre. Je monte fur le tillac dans l’ef- 
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pcrance de fauver la vie à quelques •mal- 
heureux efclaves Chrétiens. Je m’appro- 
che du Chevalier de Souvré pour le félici- 
ter de fa vidtoire. Cet homme effrayé de 
me voir ainfi expofée , me prend par la main 
pour m’entrainer dans la chambre. Dans 
cet inftant , il part un coup de moiffquet , 
je ne fai d’où, dont la balle lui fracaffe l’é- 
paule & vient s’amortir dans ma manche. 

Ce coup funefte le renverfe par terre , & le 
met H6rs d’état de donner fes ordres. 

Defefpérée de cet accident imprévu , je 
le fais porter dans la chambre : j’ordonne 
auffi-tôt aux Officiers de prendre le large 
& de me conduire à la Canée, où nous arri- 
vâmes quatre heures après. Notre retrai- 
te fauva le Corfaire qui vint fe radouber 
dans le même port. Le Chirurgien trou- / 
va la blefTure du Chevalier très dangéreufè , 
&fàns fa jeunefTe c’étoit fait de fes jours. J’a- 
voue que le malheur du Chevalier me jetta 
dans de grandes perplexités. Je l’eftimois 
infiniment ; car outre mille qualités aimables 
qui brilloient dans fa perfonne,iI m’avoit ren- 
du des fervices trop importans pour que je 
nefulfe pas extrêmement affligée de cet acci- 
dent. La véritable amitié vient du cœur auffi 
bien que l’amour , mais elle eft plus douce & 
plus tranquille > % le Chevalier avoit un 
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fond d’honnêteté , de grandeur d’ame , de 
iagefle & de modeftie qui me l’avoit rendu 
extrêmement cher. J’aidai avec emprefîè- 
ment le Chirurgien à lever le premier appa- 
reil i la bleffure fut trouvée en bon état, on 
efpéra de lefauver, & cette nouvelle calma 
un peu mes agitations. 

Dès que l’Aga de la Canée eut été aver- 
ti de mon arrivée , il vint auffi-tôt me re- 
cevoir & me força d’accepter un apparte- 
ment dans la maifon. Informé des obliga- 
tions que j’avois au Chevalier , il le fit tranf. 
•porter dans une chambre contiguë à celle 
quej’occupois , afin que je fuite à portée 
de lui donner tous mes foins. Ma vive at- 
tention pour lui ne contribua pas peu à la 
guérifon, de forte qu’il recouvra parfaite- 
ment la famé en fix femaines de teins , & 
fe trouva en état de fe remettre en mer. Il 
fit des efforts infinis pour m’engager d’ac- 
cepter fes offres , mais je n’avois garde de 
l’expofer à des périls qu’il n’auroit affuré- 
ment pu éviter. Muftapha Bahuri ( ainlî 
s’appelait l’Aga) lui en fit aufïi connoitre i 
les dangereulès conféquences. Il le pria 
même fortement dç fortir du port de la Ca- 
née le plutôt qu’il feroic polîible, craignant 
qu’il n’arrivât à chaque inftant quelques 
vaiffeaux Turcs qui s’emparaffent de fa ga- 
lère , 
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1ère. Ces infhnees & les miennes lé déter- 
minèrent enfin à me quitter. 

Il feroit difficile de décrire la vive dou- 
leur du Chevalier : ma tendre amitié fit auiîî 
de rudes efforts pour le contenir dans le de- 
voir de la bienféance. Vous devés juger 
que notre adieu fut touchant : je pars fans 
vous, me dit-il, adorable Comteffe, ma 
douleur eft vive,& elle n’cft modérée que par 
Pelpéranee 'de vous revoir. Donnés moi 
donc , de grâce , exactement de vos nou- 
velles j c’eft une faveur que vous ne pouvés 
refufer à mon amitié & à mon rcfpect. 

Conlblés vous , trop généreux Cheva- 
lier, répondis je , foyés plus tranquille , per- 
fuadés vous que je ne vous oublierai jamais. 
Ici mes larmes & mes foupirs me coupèrent 
la voix. De Souvré pénétré de ma vive re- 
connoiffance , s’éehape à l’inftant , gagne 
le port & met à la w>ile. J’ai eu occafion 
dans la fuite de me revencher de fes bien- 
faits , en lui rendant de fignalés fervices r 
le Comte de Bonneval vous inftruira de cet 
événement dans le détail de fes avantures. 

Muftapha Baharidès mon arrivée avoit 
dépêché deux Exprès , l’un à Conftantino- 
ple & l’autre à Alep : le premier portoit des ' 
lettres de l’Aga qui informoit la Porte que 
j’étois entre fes mains,* le iècond étoit chargé 
Tome L F de 
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de tout le détail de mes malheurs , que l’A- 
ga d’Alep devoit envoyer en Arabie à mon 
Epoux j de forte qu’il falut me tranquilli- 
fer , en attendant les réponfes } & huit mois 
fepafférent fans en recevoir, parce qu’il 
étoit arrivé à Conftantinople un foulévement 
qui avoit culbuté Achmet III. du thrône , 
& que prefque tous les principaux Sei- 
gneurs de cette Cour furent facrifiés au ref. 
fentiment des Janilfaires, mais comme il 
fut bientôt remis en place , & que le régne 
de Soliman fon frère dura peu, Achmet 
envoya des ordres de me faire tranfporter à 
la Porte , & rappella en même tems le Pa- 
cha de Bonneval. 

Quoique l’Aga de la Canée ne négligeât 
rien pour difliper mes ennuis, cependant 
les rigueurs de mon fort me plongèrent 
dans une mélancolie, à laquelle enfin je fuc- 
combai. Je tombai malade , & cette mala- 
die me conduifit jufques fur les rives du 
tombeau, mais la Parque que jappellois à 
mon fecours, fourde à mes triftes plain- 
tes , ne voulut point couper le fil de mes 
jours : au bout de deux mois mes forces fe 
ranimèrent, & je me trouvai bientôt en état 
de goûter les douceurs d’un agréable prin- 
tems. 

L’Elo de Candie eft un féjour délicieux , 
. ’ ' . * mais 
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maïs ce n’eft plus cette belle Crète qui for- 
moit autrefois un des plus puiflàns Royau- 
mes de la Grèce , ni cette Isle peuplée & 
fertile qui a fait un des plus riches appana- 
ges de la République de Venife : toute (à 
gloire & fa Iplendcur fe font évanouies , dès 
l’inftant quelle eft tombée fous le joug de 
l’Empire Ottoman. On n’y voit plus au- 
jourd’hui que des campagnes prelque tou- 
tes incultes , des villages compofés de ché- 
tives chaumines , des villes délabrées , fans 
forterelfes & fans défenfe. Les Turcs peu 
foigneux de réparations , ont laifle tomber 
en ruine tous les beaux monumens de l’An- 
tiquité , & les Edifices les plus rares ; on 
voit par tout des monceaux de marbre , de 
porphyre , de jafpe & d’autres pierres de 
prix : voilà les trilles débris de la floriflàn- 
tes Crète , ce n’eft plus qu’une idée confufe 
& affligeante de fon opulence palfée. 

Cependant on fe confole de l’humiliante 
cataftrophe que ces objets rappellent, p^uç 
les plaifirs flatteurs que l’on goûte dans cet 
admirable climat. Cet air pur & ferein 
qu’on y refpire, les vaftes campagnes oq. 
le ferpolet , le thym , la morjolaine & mille 
autres plantes odoriférantes croiiTent avec 
profufion , flattent fi agréablement l’odorat 
&font variées de nuances fi délicates i qu’on 
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à peine à abandonner ces iàuvages lieux. Los 
o rangers, les citronniers & d’autres arbres de 
cette efpéce qui y viennent finis, culture , 
forment encore par leur verdure argentine 
& leurs fruits dorés une diverfité de coloris 
il frapante, que l’œil en efl charmé. L’o- 
deur un peu forte des fleurs & des fruits 
de ces arbres charmans à la vue, eft tempé- 
rée par les herbes aromatiques, & cette efpé- 
ee de chaos de lenteur raflémblé par les Zé- 
phirs & porté fur leurs ailes jufqu’à dix 
lieues dans l’onde, vous fait flairer cette Isle 
avant que de la découvrir. Là dans de fu- 
perbes bocages j’entretenois fans celfe les E- 
chos de mes amères plaintes. 

Mutlapha Bahari avoit fur le rivage de 
la mer une magnifique maifon de campa- 
gne ; je m’y étois rétirée avec quelques 
efclaves pour m’occuper toute entière de 
l’idée de mon cher Comte. Là ma trifleflè 
étourdie par l’harmonieux ramage du rofli- 
gnol & parle gémiflement de la confiante 
tourterelle, j’empruntois tour à tour leur 
langage ,• tantôt animée par l’efpérance je 
chantois le courage de la vertueufè Pénélo- 
pe ; tantôt accablée de chagrins je foupi- 
rois tomme l’infortunée Ariadné ; tantôt 
enfin une efpéce d’anéantiflement fuccédant 
tôiij à coup à fa ioye & au chagrin , j’envi- 
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îageois d’un œil indifférent un nombre de 
vaiffeaux qui formoient une admirable per- 
fpeélivc ; & qui fendoient fonde amérc avec 
autant d’agilité que le pafîercau fend les 
airs. Un jour la plaine liquide paroilfoit 
unie comme une glaffe , & ttanfparente ; un 
autre fes ondes enflées fembloient menacer 
le ciel , & ne porter les navires dans la moy- 
enne région de l’air que pour les précipiter 
avec plus d’impétuofité dans des abymes 
profonds. Tels furent les plaifirs innoccns 
que je goûtai dans cette charmante folitude 
jufqu’au retour du Courier que l’Aga avoit 
envoyé à Conftantinople. 

Les favorables nouvelles que cet AmbaC- 
fadeur de paix apporta me le firent envi- 
fager comme un Ange tutelaire que le ciel, 
touché de mes malheurs, m’envoyoit. A pei- 
ne voulus-je donner le tems à Muftapha de 
difpofer les chofes néceflàires pour mon em- 
barquement, ma vive impatience ne fut tem- 
pérée que par les affurances qu’il me ’ don- 
noit chaque jour de mon départ prochain. 
Cependant on fut encore près de quatre fc- 
maines à difpofer les bâtimens qui dévoient 
me tranfporter. Enfin me voici en mer, je 
touche au moment fortuné de ma réunion 
avec mon cher Comte ; toutes mes infortu- 
nes vont bientôt fe terminer j je n’ai plus 
• . , F 3 main- 
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maintenant à faire qu’un récit agréable; dans 
fix femaines je ferai à Conftantinople , & 
dans trois mois j’aurai la douce confolation 
d’ètre entre les bras de mon tendre Epoux. 

Je m’embarquai dans une fregate légère , 
de quarante canons , & efcortée de deux 
galères , montées de trois cens foldats déter- 
minés à ifie tirer de tout événement Cette 
forte efcorte devoit me conduire jufqu’à 
Ténédos : un bon vent de Sud enfla nos 
voiles & nous fit doubler l’Isle de Milo le 
quatrième jour de notre navigation , le dixiè- 
me nous mouillons à Andros. Lèvent étant 
tout à coup tourné au nord-nord-eft,en vain 
fis-je des efforts afin d’engager le Comman- 
dant de la fregate de tenir la mer : le tems efl; 
trop violent, illuftre femme, me dit cet hom- 
me, pour expofer tes jours ; il y va de ma. 
tête , fi je ne ménage pas ta vie & ta fanté. 

Après trois jours de féjour dans cette 
Isle , on mit à la voile. Bon tems , les 
vents font au fud-oueft , les ondes blanchif- 
iènt des filions que nos bâtimens creufent 
dans le fluide clément ; nous voguons avec 
une extrême vitelfe ; ies Isles rte paroident 
à nos yeux , que pour s’éclipfèr dans un in- 
flant ; le vintiéme jour nous ancrons de- 
vant la fortereife de Ténédos. Ciel ? m’é- 
criai-je alors, me voilà donc hors de tous 
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périls & à l’abri des entreprifes de mes enne- 
mis. Pendant mon féjour dans l’isle de 
Candie , je m’étois occupé à apprendre la 
Langue Turque : une vieille Elclave Véni- 
tienne , dont Muftapha Bahari m’avoit fait 
prêtent, me donna des leçons fi allidues 
qu’au bout de trois mois je la parlois allés 
pour m’expliquer facilement. Cette fille 
douée d’admirables qualités ne m’abandon- 
jioit pas d’un moment, ,& comme elle avoit 
demeuré à Conftantinople un efpacedetcms 
conûdérable , & qu’elle connoifloit parfaite- 
ment le pais, elle me donna des inftrudions 
très falutaires fur ma conduite. 

Le Gouverneur de Ténédos me rendit 
les mêmes .honneurs qu’à une Sultane favo- 
rite : non feulement il me vifita avec beau- 
coup d’attention pendant huit jours que 
.je reliai dans ce paragej mais encore il m’en- 
voya trois de fes femmes pour me tenir com- 
pagnie., Ces Dames avoient de la beauté , 
mais leurs manières me parurent fi lubrique^, 
que je ne jugeai pas à propos de me livrer 
à toutes leurs carelfcs. Cependant je -me 
Tendis aux inflances qu’elles me firent de vi- 
fiter l’Isle & de palfer en A fie qui n’en eft 
éloignée que d’un trajet d’une heure , pour 
confidérer quelques relies de cette célébré 
Troye, tant vantée par les Poètes 3 mais 
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je n’y vis rien qui foit digne d’attention. 

Ténédos eft aufli très peu de chofe, fou 
château bâti fur une langue de terre qui fait 
l’extrémité de l’Isle n’eft qu’un miférable 
Donjon fans folles , muni de deux ou trois 
petites pièces de canon. La ville ou plutôt 
le bourg qui eft fur le penchant d’une col- 
line forme un amphithéâtre alTés varié à cau- 
fe des différentes couleurs dont les maifons 
font peintes ; mais on n’y voit aucun édifi- 
ce qu’on puiffe appeller paffable. Les vins 
mufcats y font exquis & en abondance. 
l’Aga m’en envoya une quantité de flacons 
que je diftribuai aux Efclaves Chrétiens qui 
.étaient fur les galères Turques. 

Dès que nous eûmes quitté Ténédos 
nous embouchâmes le Canal des Dardanel- 
les. Les quatre châteaux qui ferment ce dé- 
troit ne font rien moins qu’imprenables ; il 
eft même affuré que fix bons vaiffeaux Chré- 
tiens s’cn rendroient les maîtres en moins de 
vint-quatre heures. Les deux premiers pa- 
-roiffent à la vérité mieux bâtis que ceux 
qu’on croit être placés fur les ruines de 
Seftos & d’Abydos. Ici l’Afie & l’Europe 
femblent fe joindre ; les bords de ce Canal 
&nt enchantés; on peut dire que la Nature a 
pris plailir à en varier les objets. Les colli- 
nes en pente dont il eft refferré jufqu’à la 
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Mer de Marmara ou l’Hellclpont , font tou- 
tes cultivées & plantées de beaux arbres de 
toutes fortes d’efpéces. Il y a de jolis vil- 
lages, de grands vignobles , de vaftes prairies 
émaillées de mille fleurs différentes, & de 
beaux' jardins en terrafles ; ici ce font des 
Cyprès dont la cime monte jufqu’aux nues , 
là des figuiers , des oliviers & d’autres arbres 
fruitiers plantés , pour ainfi dire, les uns fur 
les autres. Peut-on voir un plus aimable 
amphithéâtre fous le ciel : c’eft ce que je ne 
crois pas. 

Lorfque nous tûmes vis-à-vis des féconds 
châteaux, les Agas, inftruits de mon paflàge, 
firent -tirer les prodigieux canons de ces 
deux forterefles : les boulets font de pierre, 
& péfent quatre cens livres. Je -me ferois 
aflïirérhent tics bien paflee de ce régal , car 
les coups redoublés de ces furieufes nvaclii- 
nes firentun li horrible tintamarre , que j’en 
penfai perdre fouie j & je fus plus delix 
heures tellement étourdie qu’a peine pou-, 
vois-je me fouteuir. 

Il feroit difficile de faire une defeription 
naturelle des bords de ce Canal , depuis les 
Dardanelles jtifqu’à la Mer Noire. Ce pais 
me parut enchanté, nous touchâmes a Cialfi- 
poli &à l’Isle de Marmara, allifè au milieu de 
l’Hellefpont , enfin nous fûmes dix jours à 
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remonter ce Détroit, à caufedes courans qui 
nous obligeoient àjettcr l’ancre prefque à 
chaque inftant. Si j’avois été frappée à la 
vue des beaux objets qui bordent le Canal , 
je fus comme eblouïe lorfque je pus coufl- 
dérer Conftantinople à une diûance propor- 
tionnée. Après avoir quitté Marmara nous 
louvoyâmes du côté de l’Afie pour éviter 
les courans , & nous côtoyâmes les Isles des 
Princes , de forte qu’au lever du foleil je 
fus à portée de voir à plein la partie de cet- 
te grande ville qui prend depuis le château 
des Sept Tours jufqu’à la pointe du Serrail. 
Les rayons que l’Aftre du jour dardoit fur 
les toits dorés des Mofquées & fur les 
maifons peintes de diverfes couleurs , bâties 
comme les unes fur les autres , & dont les 
plus élevées paroiffent fous celles des hau- 
teurs de Péra , formoient je ne lai quoi de 
fl extraordinaire , que tous mes fcns en fu- 
rent comme fufpendus. Ce charmant coup 
-d’œil me donna une haute idée de Conftan- 
tinople : plus j’en approchois, plus j’étois 
extafiée des nouveaux objets qui fe préfen- 
toient à ma vue. Le Serrail fur tout captiva 
toute mon attention : les vaftes & fuperbes 
jardins en terraffes , entrelaffés de beaux ar- 
bres , de bocages , de berceaux & de plu- 
sieurs fontaines dont les eaux jailli liantes 

jpouf- 


\ 


Djgitized by Google 


I 

( 91 ) 

poniToïent des jets à perte de vue , les un* 
en gerbes , les autres en pyramides , ceux-ci 
•en croiflans , ceux-là en flèches , d’autres en 
forme de Turbans , faifoient le plus rare a£ 
femblage de nuances qu’on puifle le figurer ; 
mais je touche prefque aux hautes murailles 
de ce vafte palais qui m’en dérobent enfin 
toutes les beautés : déjà je double la pointe 
du Serrail & me voici au port. 

Je n’ai jamais guéres reflenti de plaifir 
plus vif que lorfque je me vis arrivée dans 
cette fuperbe capitale de l’Empire Otto- 
man. On m’avoit fait préparer line niaifon 
magnifique, j’y trouvai non feulement tou- 
tes les commodités néceflaires , mais enco- 
re fix Eunuques noirs & dix femmes efcla- 
ves pour me fervir. Tous les Grands delà 
Porte s’empreflerent à me rendre vifite. Ach- 
raet III. m’emvoya le Boftangi-Bachi m’aT 
fûrer de fa protection. La Sultane favorite 
& le Chif des Eunuques blancs me firent de 
•riches préfens j le Muphti même , quoique 
•contre l’ufage , daigna m’honorer de fa pré- 
fcnce , pour m’engager à fuivre l’héroïque 
a&ion que mon Epoux, difoit~il,avoit faite en 
■embraflant le Mahometifme. Ces pathétiques 
inftru&ions me charmèrent, mais nemeper- 
fuadérent pas : fa Morale étoit faine & aufté- 
xe. J’étois d’accord avec lui touchant ce 
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point , mais fcs dogmes de foi lie me paru- 
rent pas appuyés de preuves alfés convain- 
cantes pour me déterminer. S'il foutenoit 
fon emploi honorablement par une vie ex^ 
cmplaire, il le flètriifoit un peu par fon 
ignorance ; car je fuis allurée qu’un adole- 
scent Chrétien pour peu de notion qu’il eût 
de fa Religion, auroit rétorqué fes argumens 
avec facilité. Cependant , comme j’avois 
de grandes mefures à garder, je diffimulai 
Il adroitement fur ce point, qu’il me crut déjà 
une zélée Mufulmane. Néanmoins il me fut 
impollible de garder tout à fait le filencc, 
& je hazardai une objection qui parut le dé- 
concerter. 

Mais , lui dis- je , fublime & trèsvcfpeéta- 
ble appui de l’Alcoran , illufte fuccelfeur 
du Grand Prophète Mahomet, que me fer- 
vira-t-il d’embralfer ta loi , Il mon ame eft 
mortelle , &ne peut jouir d’aucun bonheur 
apres cette vie ? Vous êtes perfuadés que 
toutes les femmes n’ont été créées que pour 
faire goûter aux hommes les plailirs d’une 
vie voluptueufc& efféminée. Je n’ai rien à 
efpérer au paradis que le Prophète a promis 
aux fidèles Mahométans. Puis-je embraffer 
une croyance qui m’avilit à l’état des bêtes, 
pour en quitter une qui me promet 
une félicité éternelle & des délices infinies 
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apres ma mort , qui m’aflïire que j’ai com- 
me l’homme une ame immortelle créée parle 
Très-Haut , & que cette ame fera réunie à 
fon principe & jouira des douceurs d’une 
parfaite béatitude? Cette elpérance qui m’en- 
gage à la vertu elt trop flatteufe pour la 
changer contre cette extinétion totale de 
mon individu : j’en appelle à ton jugement, 
ô î très éclairé Chef de la Loi. 

Tu m’offres, répond ce refpectable Vieil- 
, lard , une occafion de louer le Dieu que jç 
lèrs qui eft ton Dieu comme le mien , de 
t’avoir donné une fi grande fageife. Perfua- 
de toi, ô üüuftre femme, qu’il n’y a qu’un 
très petit nombre de vrais Croyans qui 
ayent ces idées de ton fexe. Le Très-Haut 
qui diftribue à tous les vivans le foleil & la 
nourriture, a mis en toi l’ame d’un homme : 
fans doute qu’il t*’a deftinée à être une de ces 
Divines Houris , (a) qui font la félicité du 
Paradis de notre admirable Prophète : ta 
beauté incomparable me le fait juger ; ainfi, 
efpére qtje fi Munket & Nekir , (b) apres 
leur févére examen , te jugent digne de cette 
délicieufe récompenfe de l’éternité, tu leras la 
Sultane favorite de quelqu’un de nos Saints 
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Empereurs. Adieu, trop digne époufè cPun 
illuftre Pacha que j’honore : enfuite il me 
quitte en me fouhaitant mille bénédictions. 

J’avoue que ce faftueux galimatias me fit 
palier un moment très agréable. Le Kaï- 
macan qui étoit préfent , loiTque le Muph- 
ti me fit ce fublime difcours , ne put s’em- 
pêcher de lever les épaules, & me dire 
après le départ du Pontife. ComteUe , je 
m’apperçois que la fcience du Muphti ne 
te perfuadera pas de la vérité de notre Reli- 
gion. C’eft un faint homme, mais trop fcru- 
puleux pour être prédicateur. Ne te figu- 
re pas que tous les Mufulmans foient des 
fots & des gens fans bon fens. Crois-tu 
en bonne foi que je fois du fentimcnt que 
l’ame de la femme foit mortelle? Ileftvrai 
qu’on clive ici le fexe dans ces groifiéres 
idées , afin de le rendre plus fouple & plus 
fournis aux ordres des époux. Tu juges bien 
que la plupart des femmes , quoique perfua- » 
dées du contraire , s’étourdilfent volontiers 
far cet article , & profitent de la jtënfée que 
leur ame eft mortelle pour fe plonger dans 
la lubricité pôur laquelle elles ont toutes 
un furieux penchant. Je n’ai , dit une fem- 
me , aucune elpérance pour l’autre vie , il 
faut donc que je profite de celle-ci autant 
qu’il eft en mon pouvoir. Aulfi , faififfent- 
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elles l’occafion avec un empreflèment avide, 
& qui tient pour ainfi dire de la fureur. 

Penlès-tu auflî, o ! vertueule femme, que 
les Turcs éclairés foient du fentiment du 
Muphti touchant le Paradis que notre Pro- 
phète promet aux gens de bien ? Eh ! non , 
c’elt une métaphore del’Alcoran, & que Ma- 
homet n’entendoit pas à la lettre ; mais con- 
noiflant le caractère des Arabes , il lavoit 
que cette nation étoit extrêmement portée 
à l’amour & aux plaifirs des fens. Il crut s 
donc qu’il faloit dater ces gens grolfiers 
par une récompenfe conforme à leurs defirs 
déréglés , afin de les conduire peu à peu à 
l’obéilîànce & à la pratique des vertus mo- 
rales i mais les Mufulmans fenfés rejettent 
avec indignation cette idée heureufe & (è 
forment de l’autre vie un portait plus déga- 
gé de la matière. Ils font confifter la béati- 
tude éternelle dans la feule jouïflance de 
Dieu : en un mot ils penfent fur cet article 
comme le Chrétien. 

O ! fage Addin , ( ainfi s’appelloit le 
Kaïmakan ) il feroit , m’écriai-je, à fouhaiter 
que tu pufles remplir le porte de ce véné- 
rable Vieillard : tu donnerois de la Religion 
des notions telles qu’on doit en avoir ; alors 
elle paroitroit fi raifonnable que les Chré- 
tiens reviendroient aifément de ces faux 
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pré] âgés qu’ils ont conçus contre PAlcorair. 

Les honneurs infinis qu’on me rendoit 
chaque jour, étourdirent le fouvenir de mes 
difgraces paflëes ; je n’avois plus d’inquié- 
tudes que pour mon époux. L’Aga d’Alep 
m’avoit écrit depuis deux jours que le Pa- 
cha de Bonneval étoit arrivé chés lui extrê- 
mement fatigué d’une marche de vint 
jours , & qu’il lui avoit rendu toutes mes 
lettres qui contenoient le détail de mes mal- 
heurs. 

Eclairci (Tons cette petite & dernière par- 
tie de mon Hiltoire. Le Comte de Bonne- 
val n’avoit reçu aucune de mes nouvelles 
depuis trois ans ; les lettres que l’Aga d’A- 
lep avoit envoyées en Arabie furent rappor- 
tées par l’Exprès que ce Gouverneur avoit 
dépêché. Il n^avoit point trouvé mon 
Epoux , & même ne put apprendre ce qu’il 
étoit devenu. II avoit entrepris de viliter 
la Mecque incognito. 

Mon filence, difoit-il , ne l’inqui étoit 
point i il jugeoit bien qu’il étoit difficile 
de faire tenir des lettres li loin par la voye 
feulement de quelques Voyageurs qui pou- 
voient-être dépouillés par les Arabes : tout 
cela lui donnoit quelques idées confolantes 
dont l’amour inquiet a belbin pour ne pas 
tomber dans le defefpoir. Ce n’étoit donc 
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pascefilence qui le tourmentoit, maisletf 
infâmes aecufations qu’on avoit portées con- 
tre mon honneur & ma gloire , & fes ré- 
flexions fur ce fujet le plongèrent dans un 
état pitoyable , & lui cauférent les plus 
amers chagrins. 

L’Aga d’Alcp s’apperçut bien à fon arri- 
vée chez lui que fa mélancolie n’étoit point 
diminuée : il réfolut donc de le tirer de cette 
cruelle fituation. Il avoit entre les mains 
des preuves juftificatives de mon innocence 
& de ma conduite , avec un récit fidèle de 
toutes les circonftances qui avoient porté 
le fcélerat Barnetti à me noircir dans fort 
efprit. Deux Sénateurs illuftres de la Répu- 
blique de Venife , amis intimes du Comte, 
faifoient une narration fi véridique de ma vie 
à V enife qu’il étoit impolfible de ne pas ïe 
rendre à ces preuves. 

La furprife de mon tendre Epoux à la 
le&ure de tant de lettres de ces deux Nobles 


Vénitiens , que des miennes où je faifois un 
portrait fidèle, mais touchant de mes cruelles 
infortunes , bouleverfa tellement fon efprit,' 
qu’il tomba tout à coup dans un accablement 
inexprimable. C’étoit un de ces fortes cl’iu 


néantilfemens où l’on ne reffent ni doul eur 
ni plaifir ; mais revenu peu à peu à luj_ m £_ 
me , il m’a avoué qu’il palfa de l’abbate- 
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ment de la plus exceflive triftelïè , a la joyè 
la plus fenfible. Alors embraflant l’Aga , 
cher ami , dit-il, tu me donnes une fécondé 
fois la vie : veux-tu mettre le comble à moil 
bonheur, fais moipartir à Pinftantpourvo- 
ler auprès de ma chère & tendre Julie. 

Ils convinrent de monter à cheval dès le 
foir même , mais une fièvre ardente ayant 
tout à coup faifi le Comte, il lqi fut impoffi- 
blc d’entreprendre ce voyage pendant trois 
femaines qu’il en fut cruellement travaillé. 
C’eft ce qui détermina l’Aga d’Alep à me 
'dépêcher un Exprès avec 'une lettre qui 
m’informoit de toutes ces circonftances. 

Le plaifir extraordinaire que me caufa la 
nouvelle du retour de la tendreffe de mon . 
époux fut extrêmement diminué par celle 
de fa maladie j de forte que pendant plus 
d’un mois je fus plongée dans de nouveaux 
. chagrins & dans de vives allarmes , & rien 
ne pouvoit difliper ni calmer mes juftes 
craintes. Je me perfuadois par mes dilgra- 
ces paffées que je n’arriverois jamais à la par- 
faite félicité d’embralfer Je Comte do Bon- 
neval : enfin fon retour & là prélènce me 
rendirent le repos. 

J’avois fait la nuit qui précéda fon arrivée 
un fonge qui fembloit me préfager quel- 
que événement extraordinaire. J’avois rêvé 
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lju’urië colombe plus blanche qüe la ïteigë i 
tenant dans fon bec un lis épanoui & trè* 
éclatant , defcendoit des airs & venoit à ti- 
re d’aile de mon côté pour me joindre. Dé- 
jà elle voloit fur leBofphore avec une ex- 
trême agilité, lorfqu’un corbeau hideux vinb 
fondre fur elle pour lui arracher la fleur ; 
mais l’adroite colombe j téfifte avec courage 
à ce vorace oifeaü , fe précipite tout à couji 
dans les eaux du Canal & difparoit: Affli- 

gée de la voir périr * je cours aveG étnpref- 
fement pdur la tirer du péril : l’agitation oùt 
je me trouvai dans cet inftarit fut fi grande, 

S ue je tombai fur le plancher de ma cham- 
re. Ma chûte fit du bruit , ma vieille efcla- 
ve Venitienne*vint à mon fecoiits & fut fai-, 
fie de frayeur en me voyant étendue & éva 4L 
nouïe. Elle appelle au fecOurs, ranime me» 
elprits & me recouche. Une heure après , lo 
Dieu du fommeil s’étant encore emparé d4 
mes fens , je revois la blanche colombe qui 
fort du fein de l’onde , & qui vient fe repo- 
fer fur jna tête , où elle laiflà le lis. 

Je fus fi frappée de cè rêvé, qu’il ne fbr- 
tit point de mon idée pendant tout le jour: 
j’en étois encore occupée , lorfqu’ôn m’an- 
honça mon cher Epoux. Seroit-ce en- 
tore un foiige ? m’écriai-je , en voulant 
me jetter entre Jfès bras : mes lèvres ren- 
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montrèrent les fienncs : ah î oui , c’eft votKjr 
aimable Comte, que je vois, quej’embraf- 
ie j oui , c’eft lui-même , j’en fuis mainte- 
nant alfûrée. 

Nos deux voix formèrent alors une con- 
füfion fi touchante qu’il n’eft pas pollible 
de l’exprimer; nos tendres regards, nos 
larmes , nos foupirs coupent nos paroles & 
nous rendent comme immobiles : en un mot 
notre joye, notre confolation, notre bon- 
heur ne fe peuvent décrire. Les époux qui 
s’aiment trouveront tout cela dans leurs 
propres cœurs : ils n’ont pas bcfoin de la 
plume pour leur faire lentir cette douce 
félicité. 

Dès que nous eûmes goûté^pcndant quel- 
ques heures les charmes d’une réunion fi 
longtems defirée , le Pacha mon Epoux fut 
chez le Grand Vilir pour lui rendre comp- 
te de fa conduite : deux jours après il eut 
une audience fecrette du Sultan qui le combla 
de nouvelles carelfes. Enfin ayant terminé 
toutes lesvifites que le devoir & la bien- 
féance exigeoient, nous allâmes occuper 
une fuperbe maifon qu’il avoit fait bâtir 
& meubler à la Françoife. La fituation en 
étoit enchantée ,* elle n’étoit qu’à une petite 
demi -lieue de Conftantinople , à l’extré- 
mité de la ville de Scûtari , fituée en Afie , 
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du côté de la Mer Noire. Cet édifice étoit 
allis fur la croupe d’une agréable colline , 
plantée d’arbres de toutes les elpéces , entre- 
laces d’un grand vignoble. On y jouïifoit 
d’un point de vue admirable, mais borné, 
parce que tout le Canal eft reflerré par des 
montagnes qui obligent les yeux à fe u 
reftreindre fur fes bords j maisauiîion peut 
alfûrer que ce rivage dédommage bien des 
perfpcdivcs éloignées qu’on voit dans tous 
les autres pais. Les jardins qui entouroient 
cette maifon étoient enterraffes; du fupé- 
rieur , .on pouvoit découvrir unepartie du 
Serrail & l’entrée du port ; & comme ce port 
fait un grand , coude , on ne voyoitque les 
mâts des navires. :Là on découvrait encore 
les beaux Dômes de fept Mofquées impéria- 
les, la partie fupérieure de Galata; les hauteurs 
de Péra & généralement toute cette file de 
belles maifons qui bordent le Canal & for- 
ment comme une fécondé ville de près de 
quatre lieues de long. 

L’Auteur des Mémoires faulfement" attri- 
bués à mon Epoux fe trompe groiiiérement , 
lorqu’il alîure qu’on - peut découvrir aux 
environs de Conftantinople de grandes plai- 
nes fertiles ; car non feulement les collines 
empêchent que la vue ne pénétre dans les 
terres, mais encore tout ce territoire à plus 
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4e dix lieues à la ronde n’eft qu ? un amas de 
montagnes & de vallons , fans qu’on puifle 
trouver auçune plaine d’un demi-quart de 
lieue de diamètre. Peut-être a-t-il pris la 
plaine liquide de l’Hellefpont & quelques 
îsles qui femblent comme flotter fur fon fein, 
pour de yaftes campagnes,& pour des ^rbrcs 
fruitiers. Çe{; Auteur n’a affùrément aucune 
idée de ce rare pais. On verra par le détail 
desavantures du Çpmte toutes les bévues 
qui font contenues dans le troifiéme Tome 
de ces Mémoires. C’eft ici où il va commen- 
cer le récit fidèle de tout ce qui lui eft arrivé 
de plus coiùidérable depuis fon départ de 
Venilè. 


fin de la prémiére partie. 
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SECONDE PARTIE. 

JF {ijloire du Comte de Bonneval depuis fa Jortie 
de Venifejufqu’à fon départ pour P Arabie. 

L feroit difficile de bien décri- 
re quelle fut ma trille lîtuatî- 
on lorfque ma chère Julie eut 
difparu à mes yeux. J’entrai 
dans la chambre qu’on m’avoit préparée, 
où je demeurai fort longtems immobile. 
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Le Capitaine fit de vains efforts pour difiîper 
nia trifteffe & pour m’arracher ce morne filen- 
ce qui l’affligeoit: pendant les huit jours que 
je reftai fur fon bord , mon anéantiffement 
fut fi marqué , que cet homme me confidé- 
ra fans doute comme un Sauvage , qui ne 
connoit ni politeffe , ni douceur. Cepen- 
dant dès que j’eus mis pié à terre dans l’Isle 
de Céphalonie , mon efprit égaré commença 
à fe remettre. Le Gouverneur qui m’atten- 
doit depuis plus de; deux moi^ informé de 
mon arrivée , fit tirer plufieurs décharges de 
l’artillerie du château , qui ranimèrent mes 
fens affoupis : ce fracas de guerre que j’ai 
toujours aimé avec paffion étourdit ma dou- 
leur, en forte que je parus au Capitaine com- 
me un autre homme. Il me fit un compli- 
ment fi poli fur mon changement, que je 
l’embraffai & le fuppliai d’excufer la maniè- 
re peu civile avec laquelle j’avois répondu 
à fes honnêtetés. Le Sénateur Cornaro ne 
négligea rien pour me faire oublier Venifè , 
feftins fuperbes , bals , parties dechaffe, il 
mit tout en ulage pour diffiper mes noires 
idées ; mais l’abfènce de ma chère Epoufe 
me faifoit retomber fouvent dans une.mélan- 
colie importune qui caufoit des allarmcs à 
jcet illuftre Seigneur. Comte, me difoit-il 
alors , quelle fottife de ne pas fuivre les tems 
,Sç de ne pas jouir dos plaifirs que nos' amis 
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nous procurent. C’eft une grande fageffe 
& une vertu héroïque de (buffrir ljj tempête 
avec réfigAation , & de jouir du cal- 
me quand il revient. La vie cft trop cour- 
te pour s’arrêter fi longtems fur le mêmefen- 
timent. Croyés-moi , prenons le tems com- 
me il vient ; on ne peut être parfaitement 
heureux dans ce monde ,* les plaifi.rs & les* 
chagrins font partagés ; C’eft une compen- 
fation de la Providence , afin que tout foit 
égal , & qu’au moins les plus heureux puif- 
fent comprendre par quelques amertumes ce 
que fouffrentles autres qui en font accablés. 
Pour moi , je ne prends point les affaires trop 
à cœur, car cela nuit fort à la longueur de la 
vie. Quand je dis les affaires , je n’entens 
pas feulement les affaires de ce monde-ci ; 
j’entens encore parler de celles de l’autre. 
C’eft à mon avis être déjà damné, que de 
craindre avec excès de l’être. Il y a raifon 
par tout; vivons bien, réjouïffons nous. 
En matière de confcience , trop de délicateffe 
fait les héréfies. Je ne veux aller qu’au ciel 
,& pas plus haut. 

Les vives faillies de ce Noble Vénitien, 
jointes aux attentions qu’il avoit pour moi , 
me mirent dans une difpofition de cœur af- 
fés favorable. Ainfi je puis dire que lorfque 
je partis de Céphaloilie , je parus le Comte 
de Bohneval , tel qu’il dey oit être , & félon 
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l’idée qu’on s’en étoit formée, 8c que 
j’en avois donnée avant mon tendre amour 
pour la belle Salviati. Je puis dire que ma 
foibleflTe à cet égard a fait tort à mes quali-, 
tés naturelles. Cependant je ne faurois 
m’en repentir : tant U eft vrai que lorfqu’oti 
eft parvenu à un certain âge , l’amour a plus 
d’empire fur le cœur que lorfqu’on eft jeu- 
ne. En "effet la Jeunelfe eft incapable de 
réflexions ; elle eft vive , pleine de feu , em- 
portée & point tendre ; tout attachement 
lui eft contrainte j <Sç l’uniondes cœurs que 
les gens raifonnables trouvent le feul plaifir 
qu’il y ait dans la vie, luiparoît un joug 
infupportable, 

Après deux mois de féjour dans cette Isle 
charmante & déliçieufè , je pnlfai en quatre 
jours à la Canée > & comme les deux galères 
qui dévoient me conduire à la Sublime Porte 
étaient dilpofçes au voyage depuis long- 
temsje fis mettre à la voile le huitième jour; 
en quinze je touchai aux Dardanelles , & 
arrivai à Conftantinople trois mois & demi 
après ma fortie de Venife. 

Achmet III. averti que j’étois vis à vis 
du Serrail , fe rendit dans le fuperbe Kiof. 
que qui regarde l’entrée du port ; de forte 
qu’en doublant la pointe de ce Palais , je 
qpusle confidérer avec attention, la galéro 
que je montais ayant pour ainfi dirq , frifé 
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les magnifiques colomnes de marbre qui le 
foutiennent. L’Empereur doué d’une dou- 
ceur & d’une affabilité jufqu’alors très in r 
connues aux Sultans , me regarda fixement, 
m’honora d’un fcruris gracieux , & prit un 
grand plailjr à ma manière de le faluer. 
Peut-être m’accufera-t-on d’en impofer ici. 

Je ne crois pourtant pas, lorfqu’on con- 
noîtra le cara&ère de Sa ffauteffe, & le por- 
trait que j’en ferai dans peu fervira de preu- 
ves juftificatjves pour perfuader cette cir- 
conftance. 

La vue de L’Empereur à laquelle je ne 
m’étois ppint attendu, penlà me faire oublier . 
pn devoir effenticl , favoir , de laluer le 
Serrail en doublant la pointe de la péninfule 
fur laquelle il eft bâti. Aucun vaiffeau 
n’oferoit entrer dans le port fans s’ètre ac- 
quité de ce falut. Un Reys m’en ayant 
averti, je fis faire une décharge fubite de tou- 
te l’artillerie des deux galères avec plufieurç 
décharges redoublées de moufquettcrie. 
Çinquante Soldats qu’on m’avoit donnés 
pour efçorte, & à qui j’avois appris pen- 
dant la route l’exercice à l’Européenne, fi- 
rent paroitre tant d’addrdfë dans cette oc- 
çafion qu’ils tirèrent chacun dix coups en 
cinq minutes. Cette petite expédition mili- 
taire plût tant à Açhmet qu’il fit diftribuer 
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à ces cinquante Soldats quatre bourfes de 
cinq cens piaftres chacune. La ville & les 
vaiffeaux répondirent à mon falut par plus 
de fix cens coups de canon. 

Dès que j’eus mis pié à terre , deux Ca- 
pigis-Bachis me conduifirent dans la maifon 
du Kaïmakan ou Gouverneur de cette fuper- 
be ville , où l’on m’avoit préparé un apparte- 
ment magnifique. J’y reçus les vifites d’un 
grand nombre d’Ofiîciers , & je les rendis 
après mon audience du Grand Vifir , qui 
la fixa.au quatrième jour. Ce préraier Mi- 
niftre non feulement me donna des marques 
de fa bienveillance j mais encore voulut me 
procurer dès le lendemain une entrevue fe- 
c-rette avec le Sultan. Voilà encore un trait 
qui paroîtra fabuleux , fur tout fi l’on s’en 
rapporte aux inconvéniens que fait naître 
l’Auteur des Mémoires qu’on m’a fuppofés. 
Cependant rien n’eft plus réel que cette 
audience fecrette. On avoit fait de moi un 
portrait fi flaté à Achmet, que fon impatience 
pour m’entretenir le fit contrevenir à ces 
févéres maximes ufitées à la Sublime Porte. 
Jamais Potentat n’a peut-être fait plus de 
carelfes à un Favori que j’en reçus de ce bon 
Empereur. J’eiî fus même fi pénétré que 
je nchéfitai point à lui faire un récit fidèle 
de ma conduite & de l’état prefent des prin- 
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<ipaux Princes Chrétiens j mais je n’ai garde 
de révéler ici toutes les chofes que je déve- 
lopai à Achmet , ni les confeils que j’ai don- 
nés dans la fuite au Divan ,• ce feroit m’expo- 
fêr au fatal cordon. 

Rien ne tranfpire des confeils & des réfo- 
lutions qui fe prennent à la Porte j C’eft; 
donc gratis que l’Auteur des Mémoires 
m’attribue tous ces difeours & tous les avis 
qu’il décrit avec politelfe , mais fans aucune 
vraifemblance. Il eft trop dangereux de 
révéler ce qui fc pafle dans ces alfemblées 
fecrettesj & quoique je n’aye point l’élo- 
quence de cet Ecrivain , peut-être que les 
inftru&ions que j’ai infinuées dans diverfes 
occafions ont autant de fagacité que celles 
qu’il me prête. 

Il eft vrai qu’ Achmet dans cette prémié- 
re. audience me parla d’embraffer le Maho- 
métisme , mais il infifta peu fur ce point. 
C’eft une erreur des Européens de fe figu- 
rer que les Turcs font fi outrés obfervateurs 
de leur Loi , qu’ils n’admettent aucun Chré- 
tien aux Charges & aux Dignités fans l’em- 
braffer. Peut-être que cet ufage fe prati- 
quoit autrefois, mais aujourd’hui ils font 
revenus de ces manies. Ils en ont reconnu 
l’abus , ils ont même auflï peu de confiance 
aux Profêlytes, que les Chrétiens. H s 
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ïelpe&ertt à la vérité & honorent oeüx qui. 
embraflertt leur Religion , qùand ils vivent 
(àgement & qu’ils font zélés obfèrvatéurs 
de fes préceptes j mais comme il s’en eft 
trouvé jüfqu’iei un très petit nombre, & 
qu’au contraire ils ont éprouvé qii’il n’y a 
point de gens plus corrompus & plus per- 
vers que ceux qui quittent le Chriftianifmé 
pour embraffer le Mahometifme , ils les re- 
gardent avec un extrême mépris 3 de forte 
que maintenant ils ne forcent perfonne fur 
cet article. Ils préfèrent un bon Chrétien à 
un mauvais Profélite. On ne peut nier qu’il 
ne foit impoffible de parvenir à certaines 
Dignités fans renoncer au Chriftianifmé , & 
c’eft ce que le Sultan & lès prémiers Offi- 
ciers de l’Empire m’inlinuérent adroitement. 
Il fallut donc employer la rufe & mettre 
en ufage les inltruélions & les confeils du 
Pacha d’Albanie. 

Le Muphti, perfonnage auffi vénérable 
par fa vertu auftére que par fa vieillelïè , fut 
tranlporté de }oye , lorfque je parus confèn- 
tir à me faire Mufulman. Lés deux ïmans, 
fes Subftituts,qui m’avoient déjà rendu pla- 
ceurs vifites par fes ordres, m’ayant re- 
nouvellé les proteftations qu’ils avoient fai- 
tes par écrit au Pacha , curent grand foin 
de publier qu’ils travailloient à mon inftru- 
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ûion, & j’obtins aifément la permiflîon d’ï-> 
tre circoncis en fecret. Au tcms fixé je pré- 
textai une maladie de quinze jours; alors 
tout le monde me crut véritablement Turc. 
Les Mufulmans faifoient mon éloge & les 
Francs m’accabloient de titres odieux. Les 
Moines & les Prêtres firent retentir les thaï- 
res d’invcdives. Cependant la fcéne chan- 
gea ; j’eus une entrevue avec le Redeur des 
Jéfuites , homme de bon fens , & lui décla- 
rai toute ma conduite , perfuadé que ces pa- 
cifiques Diredeurs qui favent fi adroite- 
ment concilier la Religion avec l’intérêt > 
cxculèroient facilement cette petite démar- 
che irrégulière en faveur de quelques dons î 
ainfi un préfent de fix mille fequins me 
rendit aufli blanc que neige. Alors toutes 
les clabauderies des bilieux Prédicans ceffé- 
rent. Cet homme bénin me détourna mê- 
me de révéler ce myftére à l’Ambaffadeur 
de France. J’efpére, dit-il, que par cette fein- 
te vous fervirés mieux les Chrétiens qui vi- 
vent dans l’Empire de Sa Hauteffe. Eu 
effet je les ai toujours protégés fècrettement » 
& c’eft ma bienveillance pour eux qui caufe 
aujourd’hui mon exil. Je n’ai épargné ni 
mon bien, nimonfang, pour en tirer uni 
infinité d’efclavage , & j’en ai été affés mal 
récompenféo 
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Cependant malgré les aflurances que le 
peu fcrupuleux Jéfuite me donna , ma con- 
fcience me fît quelques reproches y car j’ai 
toujours aimé la gloire & l’honneur. Je 
vis donc avec chagrin ma réputation flétrie r 
& que l’Europe Chrétienne m’honorât du 
titre infultant ctApojlat. En matière de ré- 
putation nous ne valons que ce qu’il plait 
aux aütres de nous faire valoir, & quoique 
la louange & le, mépris que donnent la 
plupart des hommes ne foient pas d’une 
grande conféquence , on eft affés fou pour 
s’y arrêter. Je crois même qu’il faudroit 
être parfait , c’eft-à-dire, entièrement exemt 
d’amour propre & de pallions , pour n’y 
être pas fenfible. Mais perfuadé que pour 
faire taire les médifans & ôter tout crédit à 
la médifance , il faut faire femblant de ne 
s’en pas foucier, & que les plaintes , les 
reproches , les emportemens ne font que 
l’aigrir' au lieu de l’éteindre , je méprifai ab- 
folument tout ce qu’on me rapportoit fur 
cet article, & fuivis mon train de vie ordi- 
naire. J’avois des amis, j’en voyois régu- 
lièrement tous les jours quatre ou cinq 
avec lefquels je noyois tous mes chagrins 
> dans l’excellent vin vierge de Smyrnc , 
dont l’Aga de cette ville 11e nie laifloit 
point manquer. 
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Il mè femble avoir déjà dit que je fuivois 
en Turquie comme j’ai fait par tout ailleurs 
la feule Religion d’honnête homme. J’allois 
aux Mofquées pour y prier Dieu j je fuis 
perfuadé de fon exiftence } je faifois du bien 
à mes amis & à mes ennemis j j’admets en- 
core l’amour du prochain •, mais aulli voilà 
les feuls préceptes que ma Foi puilfe adop- 
ter. L’immortalité de i’ame,une éternité heu- 
reufe ou malhèureufe, en font une fuite j de 
forte que c’eft tout ce que j’ai de commun 
avec les Mufulmans, & tous les Mufulmans 
éclairés n’en croyertt pas davantage. Je penfe 
en effet que cela doit fuffire pour devenir 
un parfaitement honnête homme, tels que 
font les vrais Turcs. 

Je me fuis étonné bien des fois d’entendre 
certaines perfonnes , qui pafloient même 
pour des gensfavans, outrager par les plus 
flètriffantes épithétes les Mahométans & leur 
Religion. C’eft , difoient ces figes Génies , 
une Sede voluptueufe, un vrai Epicurianif- 
me. Elle ne fait confifter la félicité que dans 
les plailirs des fens s elle n’en excepte pas 
même le Paradis. Ses Sedateurs font des 
brutaux, des hommes groffiers * cruels, fan- 
guinaires. 

Telle eft à peu près l’idée [que les charL 
tables Chrétiens fe forment des .Turcs & 
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de leur Religion > mais voyons fi ces pré- 
jugés (ont équitables, donnons des notions 
fincères de ces gens fi abrutis par les voluptés 
charnelles. 

Je ne difcon viens point qu’il n’y ait par- 
mi les Turcs des hommes corrompus & per- 
vers i mais, qu’on en .retranche les René- 
gats ; il ne s’en trouve plus qu’un nombre 
fort médiocre, & ce petit nombre eft fi mé- 
prifé qu’on ne peut fans injuftice l’envifager 
comme faifant partie de la nation. Ce n’eft 
qu’un ramas de canailles , pour la plupart 
bannis de la fociété , au lieu qu’on voit avec 
une amére douleur que parmi les Chrétiens 
le grand nombre des médians tient le pré- 
mier rang dans les Cours & dans la fociété 
Civile. Ici on ne connoît d’honnêtes hom- 
mes que ceux qui font exaéts à l’obforvance 
de la Loi qui eft exceffivement onéreufe ! 
que ceux qui ne font tort à perforine ni dans 
là réputation , ni dans fes biens* que ceux 
qui rempliflcnt leurs promelfes avec une ex- 
actitude rigide j que ceux qui donnent abon- 
damment aux pauvres tout ce qui leur eft 
néccflaire. Là le mépris de la Religion & 
des Loix n’eft qu’un jeu, & ce n’eft que la 
crainte du châtiment qui les fait obforver.Un 
Chrétien indévot, impie, pafle pour un hom- 
me de probité quand il eft dans l’abondan- 
ce } 
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ce , ou qu’il poffède quelque emploi diftiiu 
gué. Un Chrétien n’en eft pas cru moins 
honnête homme iorfqu’il fait dès inj offices. 
Lorfqu’il noircit fon prochain par la nicdi- 
fance & la calomnie , qu’il eft dur envers les 
pauvres , & que l'on intérêt l’oblige à man- 
quer à fa parole. Ce n’eft ici qu’un ébauphe 
du contrafte qui fe touve entre les, Chré- 
tiens & les Turcs. La crainte de paffer pout 
partial ne me permet pas de le pouffer plus 
loin, ce contrafte , ni d’en éplucher tout le 
fin. 

Il faut divifer les Mahométans en deux 
claffes , en gens fenfés & en gens grofîiers. 
Le plus grand nombre eft du côté des pre- 
miers. On y trouve des Courtifans fins & 
déliés dont la politique paffe celle du génie 
le plus ruféj des hommes dont les counoifi. 
lances pénétrent jufqu’au cœur; des clprits 
vifs , & foutenus d’un grand flegme ; des 
hommes modeftes qui penfent , fans trop 
s’émanciper en paroles ; qui s’attachent à rai- 
fonner jufte ; qui n’aiment point à enfeigncr 
d’un ton magiftral , ni critiquer fur tout. 

Or ces gens - là pratiquent l’Alcoran d’une 
manière épurée , c’eft-à-dire qu’ils ne font 
point -confifter les préceptes de la Loi dans, 
une obfervance littérale , mais métaphorique. 
Ils ont de l’autre vie une idée telle que 's’eu 
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forment les Chrétiens. Ils jouïflent de la - 
polygamie félon leurs befoins , & font infini- 
ment plus réfervés fur l’article des femmes 
que les autres nations. Dès qu’elles font en- 
ceintes , il eft rare qu’ils les touchent. Ils 
boivent du vin , lors qu’ils font aflurés que 
fivreife ne les portera à aucun excès ; mais 
aufîi , ils s’en font un point capital de trans- 
greflion , lorfqu’ils fentent que la débauche 
les engagera à commettre quelque crime. Le 
Chrétien a-t-il autant d’empire fur lui mê- 
me, j’en appelle à fa confcience. En un 
mot pêtfuadés que l’Alcoran ne leur a été 
donné que pour dompter leurs pallions & 
pour pratiquer les vertus morales , ils s’en 
îèrvent comme d’un fpécifique falutaire , fé- 
lon les occafions & félon les tems où ils cro- 
yent en avoir befoin j de forte qu’ils ne le 
pratiquent à la lettre que dans des points qui 
ont de la conformité avec l’Evangile, je veux 
dire, que pour glorifier & adorer Dieu i & ai- 
mer leur prochain comme eux mêmes. 

Les Turcs peu inftruits & groffiers prati- 
quent avec une févére exactitude leur Loi, 
& cette exactitude eft ùn dur efclavage , infi- 
niment plus laborieux que la Règle la plus ri- 
gide des Moines, fans en excepter celle de 
la Trape. Car outre un nombre d’ablutions 
très incommodes , elle ordonne cinq fois 
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ta prière par jour , & même dans des tenu 
aifés incommodes j chaque prière dure une 
heure i aucun vrai Mufulman ne s’en exem- 
te, & ces prières fe font avec tant de recueille- 
ment & dans des poftures fi humiliées , qu’il 
'fout abfolument avoir une grande patience 
ou beaucoup d’amour de Dieu pour fbute- 
nirces exercices religieux. Le Carême ou le 
Ramadan «lui. dure une Lune , eft encore un 
joug très, onéreux^ Souvent il tombe dans 
les plùs vives chaleurs de l’été i cependant 
un zélé Mufulman travaille tout un jour f 
dévoré, par une foif ardente , fans fe rafraî- 
chir la bouche d’une goutte d’eau : il eft rare 
de les voir s’émanciper à cette petite liberté. 
La pluralité des femmes eft aufti une péni- 
tence févere pour un Turc. Le fexe y eft 
trop corrumpu & a trop de penchant à l’a- 
mour pour procurer de folides plaifirs à un 
homme fenfé. La jaloufie qui règne parmi fês 
femmes, forme dans fon ménage une efpèce 
d’enfer. D’ailleurs les Loix leur font fi favo- 
rables qu’un homme eft à chaque inftant 
expofé à mille açcidens fâcheux j lorfqu’elles 
forment des plaintes contre lui. 

Enfin , ajoûtons que tous les Turcs en gé- 
néral fe nourriffent d’alimens grofliers & 
infipides -, que la plupart n’ont d’autres lits 
que des tapis ou des nattes ; qu’ils vont prêt 
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que toujours nuds- pies, & que leur fobrié- 
té palferoit pour un jeûne aultére chés un 
-Artifan Chrétien. Telle eft la vie de ces 
-gens qu’on appelle Epictiriens , & qui font 
conlifter toute la félicité dans les plaifirs 
■brutaux. Voilà ces hommes cruels, fangui- 
naires & inhumains dont le fcul nom fait 
. horreur. Mahomet fe conduilit en habile 
Politique, lorfqu’il permit la pluralité des 
femmes , & qu’il défendit le vin & l’ulàge 
des liqueurs fortes. Il connoiifoit parfaite- 
ment le caractère de la nation à laquelle il 
-vouloit impolèr des Loix. • Il làvoitque les 
Arabes étoient fort enclins à la luxure : c’éft 
ce qui l’engagea à leur promettre un Paradis 
charnel & conforme à leurs defirs , afin de 
les porter à la pratique des vertus morales. 
D’ailleurs , perfonne ne le feroit rangé fous 
fes étendarts , s’il leur avoit défendu la po- 
Jygamie , qui étoit en ufage parmi eux.: Ce 
fot par la même raifon qu’il ne permit pas 
Pillage du vin , ayant reconnu que cette 
liqueur les rendoit furieux, cruels & inca- 
pables de conferver entre eux l’ordre de la 
focicté civile. 

- Otes donc de l’Alcoran quelques chapi- 
. très de cette cfpéce qu’il n’avoit inférés que 
pour captiver plus facilement cette -nation 
groifiére , le relie n’a rien qui ne foit fondé 
; fur 
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fur l’amour de Dieu& fur celui du prochain. 
C’eft la Loi naturelle qu’il a renouvcllée, 
mais accompagnée de quelques cérémonies 
légales qui ne fervent de rien au fil lit , & 
qui n’ont eu pour fondement qu’une rufée 
politique pour fe faire des partifans. Voilà 
. une digreflion ennuyante , dira-t-on i je 
l’avoue , auflî n’en trouvera-t-on plus dans 
le relie de cette hiftoire* 

Lorfque le bruit fe fut répandu dans Con- 
ftantinople que j’avois fouifert l’opération 
néceffaire pour devenir un vrai Croyant , le 
, Sultan m’accorda une audience publique * 
dont voici le détail , & ce détail eft un peu 
différent de celui de l’Auteur de mes pré- 
tendus Mémoires. On fixa mon audience 
publique au jour qu’on paye les Janiffaires, 
afin de me faire voir en même feras l’ordre 
& la difciplinedeces troupes, & les groffes 
fournies qu’on employé à leur folde. C’eft 
une manie ufitée à la Cour Ottomane dans 
toutes les audiences publiques. Elle fe per- 
fuade que par cette ollentation elle inlpire 
de la crainte aux Puiffances étrangères. 

Un nombre des principaux Officiers du 
Serrail s’étant rendus chés le Kaïmakan , 
noiis montâmes tous à cheval à l’heure mar- 
quée. Celui qu’on m’avoit deftiné étoit 
un fin Arabe &le plus beau des écuries du 
, H 4 • Gou- 
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Gouverneur î il étoit fuperbement capara- 
çonné. Je marchois à côté de ce Seigneur , 
& comme il n’y a qu’environ deux cens pas 
de fa maifon au Serrail, nous y arrivâmes, 
prefque dans l’inftant ; & aflurément je ne 
vis perfonne qui me jettât des fleurs , ni qui 
fit retentir l’air de cris de joye de béné- 
dictions , comme on le fuppofe dans les 
Mémoires que l’on m’attribue. /Cependant 
on pouvoit parfaitement me diftinguer i car 
j’étpis encore vêtu à la françoife , excepté, 
un Calpa ou bonnet verd que j’avpis mis 
en guife de turban j mais ma décoration 
changea avant que de paroitre devant Sa 
HautefTe. 

Toutes les avenues de ce vafte palais , de 
même que les deux prémiéres cours, étoicnt 
remplies de JanifTaires qui firent l’exercice 
dès que je parus. Eufuite on me conduifit 
dans une falle voifine de celle du Divan , 
où l’argent deftiné pour la paye des troupes 
étoit entaffé par monceaux. Le Grand 
Vifir & le Muphti qui m’ y attendoient , 
m’embraflerent avec beaucoup de cordialité 
& me firent afleoir entre eux deux fur un 
fopha de velours verd, relevé de broderie 
d’or. Après que le Thréforier eut diftribué 
l’argent aux Janiflaires , un nombre d’Eu nu- 
ques blancs fervirent un grand repas, dont 
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les mets les plus délicats confiftoient en des 
pilcaux de diverfes couleurs , faits au jus 
de perdrix, & rien ne m’a paru plus exquis. 
Le feftin fini , on me fit entrer dans une 
chambre contiguë , où l’on me donna une 
\eite fuperbe, une pelliflc fourrée de martes 
Sil> îrines , un turban garni d’une aigrette de 
Pacha , enrichie d’une belle rofe de diamans, 
un fabre dont la poignée d’or étoit couverte 
de pierreries fines, mais d’une ailes médiocre 
valeur. Dès que je fus vêtu à la Turque , 
deux Capigi - Bachis , ou Chefs des Portiers , 
chacun un bâton d’argent à là main , me 
prirent fous les bras & me portèrent jufqu’au 
pie du thrône d’Achmet. Le veftibule de 
la fille d’audience étoit occupée d’Eunuqucs, 
tous vêtus fuperbement. C’eft là cette 
fameufe Porte qui a donné le nom de Porte à 
la Cour Ottomane. La crainte refpe&ueu- 
le qu’on a pour elle, oblige d’y garder un 
grand filcnce. Il n’eft permis qu’à une fon- 
taine en jet, d’ofer former un doux mur- 
mure que fait la chute de fes eaux dans 
un fuperbe balîin de marbre granité. On 
voit encore dans cette falle un nombre de 
•globes dorés, fufpendus comme des luftres 
par des chaînes de perles. Ces boules font 
toutes parfemées de pierres précieufès. Le ri- 
che plat-font de cette làlle & fon plancher 
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garni par tout de tapis de velours brodés 
d’or forment un agréable coup d’œil. Le 
thrônedu Grand Seigneur achève d’éblouir ; 
il elt d’argent mat: on l’avoit couvert ce 
jour-là d’un tapis de velours verd, enrichi 
d’une infinité de pierres précieufès de diffé- 
rentes couleurs. ' v 

Le Sultan ayant paru prefque auffirtôt 
fur fon thrône , les Capigi-Bachis me font 
incliner profondément par trois fois devant 
Sa Hauteffe , de diftance en diftance, à me- 
fure que j’approchois j puis me remènent à 
reculons à peu près dans l’endroit où j’avois 
fait la féconde révérence, pour y faire ma. 
Harangue: la voici mot pouE mot. 

,, Très Haut, Très Puiflant & Très In- 
„ vinçible Empereur des fidèles Mufulmans , 
„ que ton Trône puiffe être éternel ! que 
.,5 ta poftérité foit heureufè & durable, & 
„ éternifè ta gloire de génération en géné- 
,, ration ! 

„ Que n’ai - je , ô In vincible Empereur 
3) des expreffions affés vives pour te ré- 
jj préfènter les mouvemens de refpetft & 
,, d’admiration que ton augufte préfence 
„ excite dans mon ame ! Que n’ai-je mille 
„ vies pour les confàcrer toutes à ton fer- 
„ vice , & à l’accroiffement de ton floriffant 
„ Empire ! Les favorable# regards que 
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„ ta bonté a daigné jetter fur moi , la puif. 
„ fante protection que tu veux bien m’ac- 
„ corder avec tant de clémence, tes bien- 
,, faits qui font déjà tombés fur moi avec 
„ tant de magnificence , ont produit dans 
„ mon cœur une reconnoiflànce qui va juf. 
,3 qu’à l’adoration. 

„ Si je parviens, ô le plus glorieux 
„ Monarque de l’univers, à produire des 
„ aCtions dignes de te plaire,' dignes des 
„ emplois dont- tu veux m’honot'er , m-aban- 
3, donnant alors à tout nïori zélé, afin de te 
„ prouver mon inviolable fidelité & d’obéir 
„ avec une humble fourni fliojl à tes ordres 
„ rdpeCtables , je franchirai les danger* & 
„ les périls les plus efïrayans pour te • per- 
„ fuader que je deftine dès ce mornènt tout 
„ mon fang à ta volonté. " 

Après que j’eus prononcé cette courte 
Harangue , les deux Capigi-Bachis me re- 
conduisirent à reculons, en me failànt faire 
encore de diftance en diftancc trois autres 
révérances jufqües dans le veftibulc. 

Le Sultan ne parle jamais aux audiences 
publiques. Là tous les alfiftans font auffi 
obligés à un refpeCtueux filence. Le Grand 
Vizir , l’Aga des Janilfaires ", le Muphti , 
le Chef des'Eunuques noirs, & autres Offi- 
ciers, du premier rang s’y tiennent d. bout 
■ : ; : •• •• 1 • : le 
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les bras croifés fur la poitrine. À peine 
ofent-ils refpirer pendant que l’Empereur eft 
fur fon thrône , & ils. ne fbrtent de cette 
pofture que lorfqu’il eft rentré dans fon ap- 
partement. Enfuite ils fe retirent modefte- 
ment & fans proférer une feule parole , tant 
dans la fallequedansle veftibule. Dans celle 
du Divaji , lorfqu’il fe tient des Gonfeils , 
on doit auffi conferver un grand refped par- 
ce que le Sultan s’y trouve fouvent incognito. 
Il peut tout entendre & tout voir par une 
fenêtre , fans qu’il foit poflible de l’apperce- 
voir. Cette circonftance me paroit extrê- 
mement fage. L’Empereur en impofe par là 
aux féditieux & aux gens mal-intentionnés , 
& empêche ui> nombre d’injuftices qui pour- 
roient ternir cette exa&e & fevère équité qui 
régne parmi les Turcs.. 

Des que l’Empereur fe fut retiré , le 
prémier Vizir me fit rentrer dans la falle 
d’audience , pour m’afiùrer que Sa Hauteile 
étoit très fatisfaite de moi , qu’elle m’hono- 
roit du Titre de Pacha à trois Queues , & 
me donnoit le Gouvernement de l’Arabio 
Pétrée, qui s’étend depuis lTfthme de Sues 
jufqu’à trois journées de Médine. Ce Gou- 
vernement donne la qualité de Béglerbeyou 
de Viceroi de l’Empire. On me fixa alors 
vint mille afpres d’apointement par jour* A 
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Tégard du Corps de troupes dont on m’a- 
voit promis le commandement , c’étoit , me 
dit-il, une chofe impoilible, à moins qu’il 
ne furvint une guerre, mais qu’on me dé- 
dommageoit de cet article par une augmen- 
tation de paye. Enfuite je prêtai le ferment 
<de fidélité , & m’en retournai chés le Kaïma- 
kan dans le même ordre & avec le même cor- 
tège, excepté qu’on porta devant môi l’éten- 
dait des trois Queues de cheval , comme une 
marque de ma nouvelle dignité. 

„ La Sultane Validé & la Sultane favorite 
m’envoyèrent le lendemain des préfens con- 
fidérables , & me firent afïurer de leur prote- 
dion. Tous les Seigneurs delà Cour m’en 
firent auffi beaucoup. Telle eft la manière 
des Courtifans Turcs; les préfens circulent 
prefque fans interruption ; du moindre Offi- 
cier ils paflent de main en main jufqu’au plus 
grand. Le prémier Vizir les répand enfuite 
dans le Serrail pour foutenir fon crédit; du 
Serrail ils découlent fur les particuliers , de 
forte que ces richefles font comme une elpè- 
ce de flux & de reflux, femblables aux fources 
que produit la mer & qui forment les fleu- 
ves pour rentrer dans fon lèin. Du Ser- 
rail l’or & largent paflent chés le Courtifan, 
&du Courtifan tout va enfin s’engloutir dans 
cet océan de richefles. 

Deux 
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Deux jours 'apres -mon audience publique . 
Achmet voulut m'entretenir en particulier, 
ci m’envoya le Boltangi - Bachi pour me 
conduire dans le Kiofque des fontaines , où 
je trouvai cet Empereur. Il parut fi con- - 
tent de ma convention qu’il me faifoit ve- • 
nir prefque tous les huit jours , & celaipen- 
dant plus de dix mois. Ces fréquentes en- 
trevues donnèrent de l’ombrage à tous les 
Courtifans , excepté au Kaïmakan qui m’ai- 
moit fincérement. C’efi: fon amitié pour moi 
qui l’engagea à me donner des confeils dont 
je profitai , & dont je me trouvai bien. Voici 
à peu près le difeours qu’il me tint touchant 
ma conduite. -, 

„ Pacha de Bonneval , me dit ce débonnaire 
„ Gouverneur , l’eftime que j’ai pour vôtre 
„ perfonne ne me permet pas d’ufèr de dit 
„ limulation avec vous. Je crois que vous 
„ en êtes perfuadé.- Vous connohrés peu 
„ nos maximes & les rufes dont on le 
,, fert ici pour trahir & fupplanter un Con-: 

„ currcnt qui fait ombrage. Vos entrevues 
„ trop fréquentes avec le Sultan ont tran- 
„ (pire & excité la jaloufie des prémiers 
„ Officiers de la Porte : il faut abfolument. 

les interrompre.. Sans cela vous fuecom- ; 
,, befés aux trames qu’on commence àour-i . 
,, dir contre vous. • • ■ , 
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„ Déjà Achmet chancelle fur le thrône, 

,, je prévois quelque facheufe révolution; 

„ fi cette révolution arrive , vous ferés la 
,, vidime de vos envieux. Croyés moi , 

„ éloignés vous pour quelque tems de la 
„ Cour , demandés avec inftance au Divan 
,, de vous permettre d’aller faire un tour 
„ dans votre Gouvernement. Peut-être 
„ pendant vôtre abfènce les affaires change- 
ai ront-elles de face. Alors je pourrai pren- 
„ dre de juftes mefures pour vôtre retour, 

& pour vous élever à un porte éminent. 

,, Les lettres que vous venés de recevoir de 
,, Venifè doivent vous convaincre que vô- 
• ,, tre tendrefîè pour la belle Salviati eft très 

„ mal récompenfée. Le chagrin qui vous 
„ dévore depuis ce moment fe dirttpera par 
„ le voyage. Qui fait 11 par là vous ne fe- 
„ rés pas mieux informé de la conduite de 
„ cette Epoufe ? Car je ne puis, me per- i 
„ füader qu’une perfonne , telle que vous me 
„ l’avés réprél'entée , foit coupable des excès 
„ dont on Paccufè. Vous avés manqué de 
„ prudence , en infpirant au Sultan de faire 
,, difcipliner fes troupes , & de leur enfeigner 
,, l’exercice militaire à la manière des Princes 
,, Chrétiens. C’elt vouloir vous élever fur les 
„ ruines de l’Aga des Janiflaires qui julques 

„ ici 
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„ ici a fait jouer mille relTorts pour en em- 
„ pêcher l’execution. 

„ Cet Aga eft trop puilfant pour vous 
„ l’attirer à dos. Il paroit très indifpoic . 
„ contre vous , & cet ennemi eft d’autant 
„ plus à craindre qu’il peut lui feul dépo- 
„ 1er l’Empereur en excitant une révolté. 

„ Défiftés vous donc de ce projet qui ne 
„ peut vous être que funefte. D’ailleurs , 
„ il eft impraticable, ce projet-là, àcaufe,. 
„ du peu de fubordination qu’il y a parmi 
„ les troupes. Vous n’ignorés pas que tou- 
,, tes nos troupes réglées ne confiftent que 
,, dans les Janiifaires qui forment tout au 
„ pi us' un Corps de cinquante mille hom- 
33 mes , & ces gens-là aiment trop leur Aga , 
„ & font trop fiers pour obéir à un étran- 
„ ger. Le rcfte de l’Infanterie Turque 
,, n’eft qu’un ramas de paifans , & de ca*. 
„ naille tout à fait indomptable. Les 
„ Spahis, qui compofent la Cavalerie , font 
,, encore moins difciplinables. Ce font tous 
„ gens entretenus par certains Agas à qui 
„ on donne des efpèces de Commanderies , 
„ à condition de fournir en tems de guerre 
}> cinquante , cent Cavaliers , plus ou moins, 
„ félon leurs revenus s & comme ces fortes 
„ de Capitaines les payent , ils n’ont garde 
„ de vous obéir. Accoutumés à une vie 
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oifive , ils ne s’affujettiroient jamais à ce 
à, joug qui leur paroîtra onéreux, & qui 
„ n’aboutira à rien. Profites de ces avis , 
„ cher Pacha > c’eft un ami fincére qui vous 
à, les donne. 

Touché des iraifons folides du Ka'imakan , 
j’avertis Achmet des fujets de crainte que le 
Gouverneur m’avoit répréfentez. Le Sul- 
tan entra dans mes raifons , mais il ne me 
permit de quitter la Cour qu’après deux ans 
de féjour à Cdnftantinople : il eft vrai que 
pour me ménager , il ne me fit appelle!* que 
trois ou quatre fois depuis ce tems. Avant 
que d’entrer dans un détail plus circonftan- 
cié de ma vie, il eft jufte de donner une idée 
de cet Empereur. 

Achmet III. étoit d’une taille au dédits 
de la commune , ailes bien fait , d’une figu- 
re longue , féche & bife. Il avoit la phy- 
fionomie ambiguë, le regard doux, le main- 
tien efféminé. On admiroit en lui Un air de 
bonté dont la nature femble n’avoir enrichi 
certains hommes que pour leur faire aimer 
la vertu, & il eft confiant qu’excepté l’amour 
jdu fexe qu’il idolatroit, il n’avoit prefque 
point de mauvaifes qualités. Mais aulfi il 
paroiffoit trop occupé de ces voluptés char- 
nelles, ce qui avoit énervé entièrement fon 
courage. Il n’aimoit ni la chaflè , ni la guer- 

Tomc I. I fe> 
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re , ni aucun exercice pénible. Tout fon 
plaifir confiftoit à être renfermé parmi fes 
femmes avec lefquelles il s’occupoit à bro- 
der divers ouvrages, ou à monter quelque- 
fois à cheval, pour parcourir les. rues de 
Conftantinople , de Galata & dePéra, dont 
il ne s’éloignoit prefque jamais. D’ailleurs , 
il étoit doux , affable , & le faifoit voir vo- 
lontiers à fes peuples, ne fouffrant point 
• qu’on lui cachât le vifige, comme c’eft or- 
dinairement l’ufage quand les Sultans vont 
par la ville. Il parloit toujours avec cette 
majefté affe&ueufe qui verfe l’amour &la . 
perfuafion dans le cœur , & s’il a commis 
desinjuftices & exercé quelques cruautés , 
ce n’a été qu’à la perfuafion de fes Sultanes 
favorites , dont il fe lailfoit abfolument gou- 
verner. Elles cauferent enfin fa chute du * 
thrône, de laquelle cependant ilafu fe rele- 
ver avec une vigilance & une adrelfe dont 
je ne l’aurois jamais jugé capable. Tel étoit 
à peu près cet Empereur qui m’a toujours 
honoré d’une finguliére bienveillance. 

Dans la dernière converfation que j’eus 
avec lui avant mon départ pour l’Arabie , il 
elfaya à force de bontés de dilfiper les vifs 
chagrins dont j’étois dévoré depuis quelque 
tems au fujet de mon époufe. Toutes les 
fois même que j’ai eu lhonneur de lui par- 
ler. 
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1 er , il me Carefloit , vantoit mon courage, 
mon eiprit , mes belles avions ; de forte que 
mon amour & mon attachement pour cet 
augufte Monarque égalèrent bientôt mon 
refpeél & m» foumiflion. v , 

O11 doit juger par le récit que je viens 
de faire , que mes occupations à Conftanti- 
îiople n’étoient pas fort importantes , après 
que j’eus expédié tout ce que je viens de 
rapporter ; & deux mois me fuffirent pour 
cela. Ainfi il falut chercher à me diiîî- 
per. J’avois fait , comme je l’ai déjà dit, 
quelques amis qui ne haïfloient pas les plai- 
firs de la table , de forte que nous nous ré- 
galâmes tour à tour. Il venoit beaucoup de 
monde chés le Kaïmakàn , mais outre que 
le Cérémonial T urc eft extrêmement gênant, , 
ce Seigneur avoit un extérieur fi réglé , que 
j’avois peine à m’accoutumer à fon flegme 
& àfes manières. Je reftois donc peu chés 
lui ; j’allois aux Mofquées , aux heures de 
la prière , je me promenois par la ville & 
parfois une partie de la nuit à me divertit 
avec ma petite fociété -, mais comme l’habir 
tude diminue le prix des chofes , cette vie 
oifive commença à m’ennuyer. Je cherchai 
donc à me diftraire par quelque occupation 
amufànte. 

Un jour en me promenant fur ies rives 

I 2 du 
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<lu Bofphore , je remarquai au deflus de la 
ville de Scutari trois valtes jardins en ter- 
rafle , & parfaitement bien entretenus , qui 
captivèrent toute mon attention. Six beaux 
jets d’eau en gerbes, deux dans chacun , 
tomboient dans des badins de marbre, & for- 
moicnt deux cafcades qui remplifloient un 
grand rélervoir , dont les eaux fe perdoient 
imperceptiblement dans le Canal. Au deflus 
du jardin fupérieur , il y avoit un fpacieux 
vignoble planté de figuiers, d’oliviers, en- 
trelafles d’arbres fruitiers de toutes les efpé- 
ces, qui fervoient de foutien aux vignes. 
C’étoit comme un bois touffu. Depuis en- 
viron le milieu de la colline jufqu’au fom- 
met l’on avoit pratiqué comme en amphi- 
théâtre des bocages charmans & impénétra- 
bles aux rayons du foleil. Le point de vue 
en étoit admirable , en un mot je fus fi en- 
chanté de cette lolitude que je rélolus dans 
l’inftant de l’acquérir. La maifon bâtie à 
mi-côte étoit petite, mais deux grandes 
cours qui la cotoyoient & qui formoient 
deux magnifiques terraflès , garnies de bal- 
cons, & arrofées des eaux du Bofphore, m’in- 
fpirérent l’idée d’en faire bâtir une plus con- 
venable à mon état & à ma fortune qui étoit 
aflurément très riante. Informé que ce bien 
appartenoit à un Renégat François, dont 
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j’avois beaucoup entendu parler , je me fis 
conduire chés lui le même jour , afin de 
favoir s’il ferait bien aife de s’en défaire. 
Mon rang , ma qualité & la connéxité qui 
£e trouva entre nous touchant la nation & la 
Religion ( car il me croyoit auffi apoftat que 
lui) firent tant d’impreffion fur l’Efpritde 
cet homme qu’il voulut m’en faire un pré- 
fent ; mais après quelque dilpute fur cet 
article nous convînmes du prix ; de forte 
que ce charmant endroit m’appartint dès le 
lendemain. 

Déterminé à y fixer mon féjour , je m’oc- 
cupai tout entier à y conftruire une fuperbe 
mailbn , qui , quoique de bois , ne le cède 
en rien aux plus beaux hôtels de Paris , foit 
pour la grandeur, foit pour la commodité des 
appartemens. EUeconlIfte en deux grands 
corps de logis avec deux rangs, de croi r 
fées à l’Angloife , flanqués, de deux ailes. 
Dans l’une font les cui fines, offices & autres 
lieux néceffaires à une grande maifon , 
avec douze petites chambres au-deflus pour 
des Domeftiques. i l’autre eft une Ipacieufe 
écurie qui peut contenir trente , chevaux 
à l’aife. J’en fis le deflqin , & commençai 
l’ouvrage qui fut fini au bout de trois mois, 
Enfuite je la fis meubler moitié à la Fran- 
çoife, moitié à la Turque, ç’cft à dire qu’on .. 
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y trcuvoit des fuphas , des tapis, des nattes, 
des chailcs , des tables ; mais tous les lits 
étoiciit à la Françoife. Je n’ai Jamais pu 
m’accoutumer à manger comme les Muful- 
mans , ni à dormir comme eux fans linceuls 
& fans duvet. 

J’avois déjà dix Efclaves Mofcovites , & 
fix beaux chevaux dont on m’avoit fait pré- 
lent. J’achetai encore huit garçons Alle- 
mands, & fix femmes Vénitiennes, déjà 
parvenues à un âge avancé, afin de conlèrver 
la paix dans mon domeftique , & d’en ban- 
nir toute galanterie. J’augmentai le nombre 
de mes chevaux jufqu’à vingt. Enfuite j’al- 
lai m’enfermer dans cette charmante folitu- 
de , d’où je ne fortois que deux ou trois fois 
le mois , & uniquement pour faire ma Cour 
aux principaux Miniftres de la Porte , & 
quand le Sultan me faifoit appeller. Il ell 
vrai que je ne manquois pas de compagnie j 
Chrétiens , Turcs , tous accouroient comme 
à l’envi chés moi , les uns par honnêteté & 
les autres par intérêt. C’étoit un Ipeélacle 
alfés fingulicr de voir en même tems & 
dans le même endroit , des turbans , des 
chapeaux , • des capuchons , & des petits 
collets. Les Jéfuites & les Capucins ne man- 
quoient jartiaisà ce devoir toutes les femai- 
ncs , les premiers pour recevoir vingt-einq 
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fèquins que j’avois deftinés pour les Efcla- 
ves Italiens 5 & les féconds pour avoir un 
billet de cinquante livres de viande que mon 
Boucher leur livroit par femaine. Je n’en- 
tre dans ces minuties que pour faire com- 
prendre combien on s’eft trompé , en avan- 
çant, que je n’avois aucune communication 
avec les Francs. 

Les Turcs, bien loin de me contraindre, 
tant fur cet article que fur celui de la Reli- 
gion , étoient ravis que j’euffe quelque 
égard pour les Religieux François. Ils cil 
font eux mêmes beaucoup d’elfcime. Non 
feulement on ne m’a jamais parlé de prendre 
un Dervis dans ma maiion, mais on me per- 
mit même de faire venir un Capucin tous les 
dimanches & toutes les fêtes, pour célébrer la 
jMelTe, parce que tous mes domeftiques 
étoient Catholiques Romains. J’avois fait pra- 
tiquer une petite chapelle très propre, & cet- 
te même chapelle me fervoit d’Oratoire pour 
faire mes prières cinq fois par jour. Autre- 
fois à peine m’acquitois-je de ce religieux 
devoir tous les mois , mais aujourd’hui je 
fuis plus dévot. Le bon exemple des Turcs 
a fait impreflïon fur moname, & j’ai con- 
nu , depuis que je fuis en Turquie, que lien 
n’eftfi bon ni fi lolidequela penfée de fon 
falut. J’éprouve que ceux qui ont man- 
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que leur fortune , en font plus touchés que 
les autres j parce qu’ils voyent mieux le 
néant des phofes humaines & le peu de fond 
qu’il y a à faire fur les faveurs & fur les pro- 
mefles des Grands. Je crois véritablement 
que les bons & les mauvais exemples font 
■ fouvent le bien & le mal de la conduite. 
En France , en Allemagne & ailleurs , tou- 
jours obfcdé par des gens peu religieux je 
fuivois leurs traces j aujourd'hui que je ne 
fréquente que des perfonnes douées de ver- 
tus morales, je tâch,e de les imiter. 

Si l’on vivoit plus longtems , on devien- 
, droit parfait à la fin. Il eft certain qu’on 
fc corrige avec plus de facilité en vieillilfant : 
on pardonne mille chofes à la Jeuneffe qu’on 
ne pardonne point quand le tems des char- 
mes & des agrémens eft palfé ; on y regarde 
de plus près* on n’exeufe plus rien j on a per- 
du les difpofitions favorables de prendre tout 
en bonne part ; enfin il n’eft plus permis d’a- 
voir tort , & dans ce pais moins qu’ailleurs , 
où la vicilleffe n’eft relpe&able qu’autant 
qu’elle fait parpitre de régularité dans fa 
conduite. Cette idée engage l’amour pro- 
pre à avoir recours à ce qui peut nous fou- 
tenir dans cette cruelle décadence, qui mal- 
gré nous gagne tous les jours le terrein pié 
à pié. Ces réflexions doivent convaincre 

les 


Digitized liy Google 


( 137 ) 

les perfonnes qui commencent à vieillir , 
qu’elles doivent moins fe négliger que dans 
la fleur de l’âge i mais la vie eft trop courte, 
& la mort nous prend , que nous fortunes 
encore tout pleins de nos miféres , & de nos 
bonnes intentions. 

Qu’on ne m’obje&c point ici qu’on ne- 
peut parvenir au ciel que dans la pratique 
de certaines Sedtes ou Religions. Dès qu’on - 
admet l’Evangile, on peut aflùrément fe. 
fauver. Et en quoi canfitle-t-il cet Evan^ 
gile ? Eh ! c’eft dans l’amour de Dieu & du • 
prochain. Les autres préceptes ne tendent 
tous qu’à infpirer ces deux grandes maximes. 
Audi , comme je l’ai dit, je n’en adopte 
point d’autres. Il faut un culte , je le fii , 
eh î en quoi confiftc-t-il , ce culte ? A ado- 
rer Dieu en efprit & en vérité , à le prier 
avec componélion de cœur & avec une hn- • 
milité refpeétueufe , comme font les Turcs-, 
& fi je les imite en ce point , je crois très 
certainement ne contrevenir en rien à ce 
qu’il exige de la créature , & que ce culte 
feul fuffit pour me fauver. 

On s’apperçoit bien par ce détail réel & 
çirconftancié de ma, conduite , que rien n’eft 
plus fabuleux que l’hiltoire des amours du 
Dcrvis qu’on fuppofe être arrivées dans ma 
maifon. D’ailleurs ces Religieux Turcs 
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peuvent fe marier comme les Laïques , & 
il n’y a que les Santons qui falfent profef- 
fion de célibat parmi les Mufulmans ,• mais 
il femble que cette elpéce de vœu les engage 
à être encore plus lubriques & plus débau- 
chés que les Moines Chrétiens : aulll font-ils 
généralement méprifés. 

Il n’eft pas moins ridicule de fuppofer 
qu’un Officier Turc eft obligé de fe former 
un Serrail , ou d’époufer un grand nombre de 
femmes, afin de fe faire qftimer. En vérité 
on a une idée bien groffiéré^de ce peuple , & 
tout à fait contraire à la jufticc qu’on doit 
lui rendre. Non feulement chacun eft libre 
fur ce point , mais même pn eftime davan- 
tage un homme qui fait fe modérer touchant 
le iexe. Il ëft encore faux qu’un Paçha ou un 
Turc élevé à uue Dignité confidérable 
puiffe époufer autant de femmes qu’il en 
defire : il n’eft permis d’en avoir que quatre 
tout au plus : les autres ne peuvent prendre 
que la qualité de Concubines ou d’Efcla- 
vcs. Il n’y a que le Grand Seigneur qui ne 
fe foumette point au joug de l’hymen & qui 
ait autant de femmes qu’il en fouhaite ; 
mais elles 11e portent le titre de Reines ou 
de Sultanes que lorfqu’elles ont eu un en- 
fant, & celle qui enfante la prémiére un 
fils elt déclarée Sultane Reine i toutes les 
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autres lui font fubordonnées : ainfi ce n’eft 
point la cérémonie ni le contrad civil qui 
leur donne cette qualité , au lieu que chés 
les particuliers on contracte le mariage félon 
les Loix du pais. 

Si les Grands de la Porte epoufoient ce 
prodigieux nombre de femmes, ilfaudroit 
des richc/Tes immenfes pourfubvenir à leur 
luxe : car outre une dot considérable qu’on 
eft obligé de fixer , leur entretien entraîne à 
de rudes dépenfes. Aufli pour l’ordinaire 
les prémiers Officiers (b contentent d’une 
feule femme légitime , ils aiment mieux des 
Concubines ou cfclavcs. Ils revendent / 
les unes , & fe défont des autres quand bon 
leur lèmble, en leur donnant une fomme 
affés modique. Enfin , fi les femmes légi- 
times trouvent un fujet de divorce & 
qu’elles foient d’une qualité diftinguée, 
comme par exemple une femme du Serrail, 
dont fouvent le Sultan honore les Pachas , 
où trouver de quoi fubvenir à leur dot 
qui elt pour l’ordinaire très confidérable f 
N’eft-il pas à craindre qu’on ne foit hors 
d’état d’y fatisfaire ? Alors on eifuye les 
chatîmcns les plus rigoureux, fans qu’on 
ait égard ni à l’emploi , ni aux raifons qu’on 
pourrait alléguer. C’eft donc mal à propos 
qu’on me donne tant de femmes. Il eft 
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vrai que l’Auteur des Mémoires ne m’attri- 
bue que des Efclaves ; car on ne donne ja- 
mais d’autres titres à celles qu’on achète. 
Cependant , félon lui , je dois avoir outre 
celles dont je fis l’acquifition par argent, qua- 
tre autres femmes, favoir, celle qui fe don- 
na à moi dans mon prétendu Gouvernement, 
une Angloife, une Allemande , une Marfeil- 
loiiè , mes anciennes Maitreflès , qui étaient 
venues me trouver. En vérité , cet Ecrivain 
me rend peu de juflice. Sans doute que , 
par ces fkjions, il a penfé faire voir au 
Public que l’amour des femmes, a été un 
puiffant motif & peut-être le fçul , qui m’ait 
porté à renier ma Religion, Je ne fuis ni 
alTés vain, ni affés ridicule pour me louer fans 
raifon ; mais aulli je n’ai pas une alfés fotte 
honte pour ne pas dire de moi des chofes 
avantageufes, quand ce font des vérités. J’olè 
donc me vanter qu’il n’y a peut-être pas eu 
un homme de ma forte plus réfervé que moi 
lür le chapitre des femmes : fi j’ai fait quel- 
ques Maitrcifes , je n’ai jamais donné dans 
la foubrette : enfin j’ai trop d’honneur pour 
ternir la réputation des femmes avec lef. 
quelles j’ai pu avoir quelque intrigue. Jç 
fuis d’ailleurs perfuadé qu’il n’y a aucun 
plaifir dans la galanterie j à moins que le 
cœur 11c foit de la partie , & comme le cœuv 
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ne peut fuffire à deux objets difFérens , je 
me fuis toujours borné à un feul à la fois. 
Enfin la belle Salviati l’occupoit fi entière- 
ment qu’il m’auroit été tout à fait impoffi- 
ble de le partager avec d’autres, quelque 
belles & parfaites qu’elles eulfcnt été. Je pat- 
fe légèrement fur ces calomnies pour parler 
de faits plus intéreflàns. 

Déjà depuis un mois j’avois réglé mes 
affaires domeltiques j je jouïffois dans ma 
maifon d’une vie mille fois plus douce que* 
chés le Kaïmakan ,• je goûtois avec beaucoup 
de fatisfadlion les douceurs deceféjour déli- 
cieux i je recevois des compagnies de gens 
de toute elpéce. Il me femble l’avoir déjà 
dit , j’aime à voir des gens de toutes fortes de 
caractères; les uns divertiffent par leur 
efprit , les autres par leurs fottifes , & on 
fait profit de tout pour s’amulpr : en un 
mot ma fituation me paroilfoit très heureu- 
fe. La Fortune eft une extravagante , difois- 
je en moi même , elle a cru me faire le plus 
grand mal du monde ; elle n’a montré que 
fa haine , & s’eft deshonorée pour rien , en 
me voulant accabler. Des bagatelles avec 
des ennemis en crédit font bien plus de mal, 
que des crimes fans ennemis qui s’y intérel- 
fent. Ainfi raifonnois-je des jaloux qui 
coinmençoient à s’inquiéter des entrevues 
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fecrettes que j’avois eues & que j’avois en* 
core avec le Sultan. 

Déjà j’avois envoyé des ordres pour faire 
embarquer ma chère Epoufe , la belle Sal- 
viati, à laquelle j’avois écrit exactement 
tout le détail de mes affaires, & dont j’a- 
vois eu plufieurs réponfes , lorfque je reçus 
les cruelles lettres de Barnétti, chés lequel 
je l’avois laiflee. A leur ledure , les Muets 
& le fatal cordon n’auroient pas fait affuré- 
* ment fur mon efprit une impreflion fi vive, 
ni fi affligeante. Je demeurai immobile un 
tems très confidérable, je tombai dès ce 
moment dans une rêverie profonde qui me 
rendit toute les compagnies infupportables. 
Je fis dès le lendemain part de ces cruelles 
nouvelles au Grand Seigneur & au Kaïma- 
kan. Ils firent de vains efforts pour me con- 
foler ; rien ne foulagea ma douleur , de for- 
te que je m’enfermai comme un Reclus 
dans ma chambre , pour me livrer à toutes 
les horreurs de la folitudc. Je défendis à mes 
Efclaves de jamais fe préfenter devant moi, 
que je ne les appellaflè,& leur ordonnai de rc- 
fufer la porte indiftindement à tous ceux qui 
viendroient , ou pour me rendrg vifite , ou 
pour me parler d’affaires, afin d’ètre fans 
celle appliqué à dévcloper l’obfcure vérité 
que jenefiifois qu’entrevoir dans un abî- 
me 
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mo impénétrable. Ce changement de condui- 
te affligea mes amis & réjouit mes ennemis. 
Les uns & les autres fe perfuadérent que j’é- 
tois dilgracié : on fit même courir le 
bruit qu’Achmet vouloit me livrer entre les 
mains de l’Empereur des Allemands fous 
promefle de lui donner la ville de Belgrade. 
Ma triftefle devint de jour en jour plus noire. 
Le propre des grandes douleurs qui nous 
accablent eft l’incertitude 5 cependant je re- 
marquai qu’une aftreufe confternation étoit 
peinte fur tous les vifages de mes dome- 
ftiqucs : pas un ne levoit les yeux , & ne 
proféroit un feul mot: Ce morne filence, 
toutes ces marques d’une triftefle profon- 
de m’annoncèrent qu’il fe tramoit quelque 
chofe contre moi. Ayant apperçu dans le 
jardin le Renégat François qui m’avoit ven- 
du ce bien, je réfolus de lui parler. Cet 
homme avoit furpris l’eftime des Turcs par 
lès impoftures , & par de prétendues vidons 
qui n’avoient d’autre fondement que fa four; 
berie. Cependant il en avoit impofé avec tant 
d’art qu’il pafloit pour un faint Mufulman , 
même pour Prophète. Dès que le Re- 
négat me vit paroître , il vint dans une 
pofture rampante me faire mille foumif- 
fions j mais ma douleur m’empêcha d’y ré- 
pondre. 
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Sage Mufulman , lui dis-je , vous voyés 
un homme atteint du plus cruel defefpoir ; 
enfuite je lui montrai la letite du fcélérat 
Bametti. Le Renégat qui, comme je l’ai 
dit, fe mèloit de faire des prédi&ions, ayant 
fait la lecture de la lettre, parut comme un 
de ces Fanatiques qui prétendent être infpi- 
rés du faint Efprit. Un moment après il 
s’écrie , ô illuftre Pacha , digne & vaillant 
Comte de Bonne val , cft-ce là le fujetde tous 
vos amers chagrins , eft-ce cette raifon qui 
vous a engagé à vous bannir de la fociété 
des hommes ? Calmés vos tranfports , c’eft 
une Dame vêrtuêufe que vôtre Epoufè. 
C’eft en vain que la noire calomnie s’effor- 
ce de ternir fa réputation : elle triomphera 
de fes ennemis , & vous convaincra de fa 
fidélité. Vous la reverrés cette tendra 
Epoufe, mais ce ne fera qu’après avoir effuyé 
bien des malheurs & des infortunes. Ajoutés 
foi à mes paroles , l’Efprit me les diéle; en 
effet cet homme devina jufte i enfin fans me 
donner le te ms de répondre , il me fait un 
détail de tous les faux bruits que ma folitu- 
de occafionnoit. Cela me détermina à faire 
trêve avec mes chagrins , & de reprendre 
mon train de vie ordinaire. % 

Alors tous ces fots contes cefférent, mes 
envieux furent mortifiés & mes amis con- 
fia 
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foies. Cependant, comme il eft très diffi- 
cile de palfer d’une douleur exceflive à un 
état tout à Fait calme, il tranfpiroit tou- 
jours beaucoup de triftefle dans mes a&ionsy 
quelque effort que je fifle fur moi même. 
Mon cœur qui croyoit être outragé par 
l’endroit le plus fenfible , ne fe calma jamais 
entièrement , que lorfque j’appris l’innocence 
de ma chère Salviati. 

Le Sultan à qui je parus plus tranquille , 
voulut me faire époufer une jeune CireaC- 
fienne dont on vantoit la beauté, & qui n’é- 
toit que depuis fix mois au Scrrail j mais fes 
charmes ne me tentèrent point. Je remer- 
ciai Achmefc* avec ne grands fentimensde re- 
connoiffance; ( car c’eft une marque de la plus 
. fignalée faveur qu’il me faifoit) & je lui dis , 
j’ai réfolu , ô illuftre & très débonnaire 
Empereur , de renoncer aux femmes le reff e 
de mes jous. 

Du Serrail j’allai rendre vilite au Kaïma- 
kan. Il m’embraffa & mon vifage fe cou- 
vrit de larmes. Il fut touché de mes pleurs 
& y mêla les ffennes. Ce fut alors qu’il me 
donna les avis dont j’ai parlé. Enfuite com- 
me pour me confoler , il me retint à fouper 
& me fit un détail de là Vie , & cette Vie 
me paroît alTés intérelTante pour en régaler 
le Public. 

Tom l K HIS- 
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HISTOIRE 

*1 

De Méhémet Addin , Kaimakan ou Gouverneur ' 
■ de Çonjt antinomie. 

L A ville de Croye m’a vu naître. Mon 
père étoit un riche Négociant , Chré- 
tien Grec , fort zélé pour fa Religion. Une 
fédition caufée par la tyrannie des Turcs 
furvient, les troupes Ottomanes triomphent , 
mon père périt les armes à la main p our fou- 
tenir les droits de fa patrie opprimée. Uni- 
que fruit d’un hymen malheureux & très 
mal aiforti, ma mère m’abandonne , & me 
livre entre les mains du Pacha. Elle fe con- 
ferve la yie & me rend la Vidtime de fou 
relfcntiment & de fon amour déréglé. Elle 
fc fait Mufulmane , époufe un Turc & me 
fait enlever par les Emiflàires du Grand Sei- 
gneur, qui me firent conduire à Conftantino- 
ple où je fus enfermé dans le Collège de 
Péra: à peine avois- je alors huit ans. 

On n’épargna rien pour mon éducation. 
C’eltlà, que je fuçai les prémiers principes 
de l’Alcoran. Là le couteau .cruel delà Cir- 
concifion m’arracha pour jamais du Chriftia- 
nifme. Un pieux & févére Dervis auquel 
je fus confié m’infpira de fi grands fenti- 
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jmens pour la Loi Mahométane que je de- 
vins un defes plus fervens Zélateurs. Il me 
fit apprendre PAlcoran par cœur,& m’en ex- 
pliqua les Dogmes avec tant de làgacité , 
qu’à Page de quatorze ans j’étois en état 
d’inftruire les autres de tous les points fon- 
damentaux, & de déveloper les plus fines aL 
légories dont ils font voi*és, & cela avec une 
précifion & une clarté qui furprirent les plus 
favans Imans. 

Ma fcience me donna quelque réputation: 
en un mot je fus choili par ordre du Sidtan 
pour être Un des Pédagogue» des Princes 
Soliman & Achmet. Ce dernier elt aujourd’- 
hui poflefleur du thrône , & je puis même mé' 
vanter que je n’ai pas peu contribué à lui faire 
fupplanter fon frère, à qui il appartenoit par 
droit d’aîneffie. Je fors du Collège , j’entre 
au Serrail où je me fis encore diftinguer 
par ma conduite réglée, par ma fcience , & 
par mon application à apprendre tout ce 
qui eft néceffiaire à un jeune homme qu’on 
a deflein d’élever à des emplois dittin- 
gués. 

J’enfeignois là Religion & on m’apprenoit 
les exercices militaires. Mes Maîtres me 
voyant docile & appliqué à toutes les cho- 
fes qu’on vouloit que jefiulfie, fie donnèrent 
des peines infinies , pour- me rendre digne 
. K % . ■ de 
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de fervir utilement l’Empire. Ils s’étudioienfe 
à me faire lurpafler les perfonnes de mon 
âge, &y réuflirent. Il y en avoit peu qui 
fe fcrviflent du fabre & du cimeterre avec 
plus d’adrcfle que moi ,* j’excellois particu- 
liérement à lancer le javelot à cheval , & 
comme cet exercice étoit beaucoup du goût 
des Princes , je m’y appliquai entièrement , 
perfuadé que par ce moyen je mériterois 
leur bienveillance & leur attention. Mais 
l’Amour , le fatal Amour vint tout à coup 
troubler mon repos & fembla ne me favo- 
rilèr de fes plailirs flatteurs que pour me 
précipiter dans un abîme de malheurs & 
d’infortunes. 

Un jour, en allant à la Mofquée de Sain- 
te Sophie , je vis rouler quelques pas devant 
moi une boëte enrichie de pierreries. Je la 
ramafle , je l’ouvre , & j’y trouve un billet 
conçu en ces termes. 

c 

Si Addin étoit tendre & amoureux , que Zu- 
lirna feroit heureufe ! 

Cette avanture me caufa des failiflemens 
& des tranfports exceiîifs. Je connoiflbis 
eette charmante perfonnne par réputation , 
tout le monde louoit fa beauté & fes vertus. 
Son père qui étoit Capi-Agafi , ou Chef de 
, de 
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la Porte , m’honoroit d’une tendre amitié- : 
il m’en avoit donné des preuves très réelles. 
Je ne fis pendant toute la nuit que rêver 
aux circonftances de mon avanture. L’in- 
quiétude qui m’agitoit ne me permit pas de 
m’abandonner aux douceurs du fommeil. 
Une choie m’inquiétoit , c’étoit les moyens 
de pouvoir peindre mon amour à Zulima. 
Je connoilfois une Juive adroite, je lui par- 
le , elle fe charge de la voir j elle lui fait un 
portrait fi fidèle & fi touchant de la tendreflfe 
qu’elle avoit vue dans mes yeux , que cette 
belle fille ne put s’empêcher de donner des 
marques de fa joye , làns mefure & fans le 
contraindre. Allurés Addin, lui dit -elle, 
en lui ferrant la main , qu’il eft le plus heu- 
reux des Amans. Elle ne tarda guères à 
m’en donner des preuves. La Juive y re- 
tourna le lendemain avec une lettre dont je 
la chargeai , & m’en apporta la réponfc con- 
çue en ces termes. 

„ Je fuis charmée de tes fentimens , je 
„ crois qu’ils font fincères & que je n’aurai 
„ pas lieu de me repentir des démarches que 
„ j’ai faites. Trouve toi cette nuit deux 
„ heures après la dernière prière , Ions la ga- 
„ leric qui donne dans l’Hippodrome. Une 
,, Efclave fidèle t’introduira dans fa cham- 
» bre : je m’y trouverais mais Ibis diferet , dé-* 
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„ fie toi de mon Père, car il te trahiroit.** 
Dès que le foleil dont la lumière par oit 
fi longue aux Amans qui attendent les fom- 
bres ténèbres , eut quitté nôtre hémifphére , 
je me rens à la prière & cours <. nfuite fur 
l’Hipprodome , afin de paroitre plus exaét à 
ce charmant rendés-vous. Déjà depuis plus 
de trois heures je foupirois après le doux 
moment qu’on m’avoit fixé ; déjà il étoit 
écoulé , je me dcfefpérois , & j’allois me 
retirer , lorfque j’entcns du bruit j je m’ar- 
rête , j’examine & j’appercois une foible lu T 
miérc. On ouvre enfin une porte , j’entre, 
on me prend par la main que l’on ferra fort 
tendrement. Eft-ce vous, adorable Zulima, 
m’écriai -je, plein d’une joye excelfive ? 
Non , Seigneur, me répond d’une voix mal 
affinée cette perfonne, je ne fuis point la 
fille de Haffan , ( ainfi le nommoit le Capi- 
Agafi ) Excufés donc mes tranfports , lui 
dis-je. On me conduifit dans une petite 
chambre fort propre , enfuite l’Efclave me 
quitta : un moment après parut Zulima. 

Il feroit difficile de rendre d’une manière 
fenfible cette prémiérc entrevue , car au lieu 
de nous dire des chofes paffionnées , de nous 
faire des proteftations tendres, nous nous 
regardâmes fans nous parler. 11 y avoit dans 
• nos yeux , dans nôtre contenance , je ne fai 
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trouble, je ne fai quel dérangement 
/cimfus & expreilif mais touchant , qui nous 
emflamma l’un pour l’autre. J’embraffe fes 
genoux , je lui baife tendrement la main. 
Alors elle fe défie de mon refpect &defon 
amour : adieu, me dit-telle , en m’échapant 
avec précipitation , adieu , ton triomphe eft 
parfait, puifque tu me contrains d’avoir 
recours à la fuite. A ces mots elle dtipa- 
roit. 

On me fit fortir de la même manière,- que 
j’étois entré , mais les charmes de Zulima 
avoient produit dans mon cfprit une efpéce 
; d’anéantiifement ; de forte que lorfque je 
gagnai la place, je demeurai immobile & 
dans l’état d’un hojnme qui voit diiliper par 
un réveil fâcheux les flatteufes images d’un 
'beau fonge. 

Dix jours fe paffent fans que je reçoive 
^aucune nouvelle de Zulima. Déjà je defef. 
pérois d’en avoir, lorfque la Juive m’appor^ 
;ta une lettre. Je l’ouvre avec empreifement 
& j’y trouve ces paroles. 

„ Les dix jours que j’ai paffés fans te voir 
si ont été les plus trilles jours de ma vie. 
„ Je t’attens cette nuit dans le même lieu & 

à la même heure. Un fonge funefte me 
^ tourmente, & me préfage que tu ès in- 
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fidèle , admire , Addin , la tendrefle de fa 
„ trop tendre Zulima. 

Ces dernières paroles me troublent, je 
m’examine fcrupuleufement & ne vois dans 
ma conduite rien qui fois digne de reproche. 
Je vole à ce jfecond rendés-vous, & des. 
qu’on ouvrit la porte, je m’avançai avec 
une impatience amoureuiè & courus aux 
piés de l’adorable Zulima. J’entreprendroi* 
en vain d’exprimer quelles furent les dou- 
ceurs de ce fécond entretien : ou ne peut 
peindre l’amour aulfi beau qu’il eft , tendres 
plaifirs, ravilfante joye, moment délicieux;, 
vous ne reviendrés plus. 

Avec quelle rapidité s’écoulèrent les heu-i 
res de cette nuit fortunée. Déjà l’Aftre du 
jour commençoit à dorer les dômes des Mof- 
quées , & les oifeaux annonçoient fon retour; 
il faut vous retirer , s’écria Zulima , avec 
un tranfport charmant ; que cet harmonieux 
ramage me caufe de trifteife ! Ces aimables 
animaux fe réjouïlfent en revoyant la lu- 
mière qui nous oblige de nous féparer. Je 
voulus encore obtenir un moment d’entre- 
tien: non, me dit -elle, partes; je crains 
trop que vous ne foyés apperçu. Je la retins 
par la main, mais elle prit un air fier qui me 
fit trembler, & me dit d’un ton impérieux , 
je veux être obéïe. Alors je n’ofai plus 
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réfifter. Voilà quelle fut la fituation de ma 
vie jufqu’à l’âge de vint ans. Ici m’a fortune 
change tout à coup de face. • 

Non feulement je ne revis plus Zulima , 
mais encore j’appris qu’elle étoit devenue 
infidèle, & que ce fut elle qui 'm’attira la 
difgrace du Sultan. 

Haffan, Père de Zulima, quoiqu’afles 
honnête homme d’ailleurs , étoit dévoré par 
la tyrannique ambition. La Fortune l’avoit 
toûjours favorifé ; mais jufqu’alors elle n’a- 
voit pu remplir fes vaftes defirs. Il réfolut 
donc de faire lès efforts pour inlpirer à So- 
liman, l’aîné des Princes quieft encore au- 
jourd’hui renfermé dans le vieux Serrait , de 
la tendreffe pour fa fille. Il connoiffoit Ion 
penchant, & ce penchant-là étoit entièrement 
porté à l’amour. D’ailleurs il fe perfuada 
que ce Prince parviendroit au thrône au pré- 
judice d’Achmet. Son droit d’aineffe , la 
tendreflc aveugle que la Sultane Validé la 
mère avoit pour lui , le pouvoir & le crédit 
làns égal de cette Sultane , tout cela ne per- 
mettoit nullement de douter qu’il ne fût élu 
Empereur, d’un confentement unamine, a- 
près la mort de fa Hauteffe. 

Haffan , plein de ces idées trouva bientôt 
le moyen de rendre Soliman amoureux de 
fa fille. Des amis gagnés & favoris de ce 
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Prince fans génie , lui en firent un portrait 
fi flatteur , qu’il fe détermina fans peine à la 
voir & à la poileckr. Il la vit & l’adora en 
même tems j mais comme il n’eft pas permis 
aux Princes Mufulmans de fè choifir des 
Epoufes , ni même d’ufer de Concubines 
avant que ‘d’être parvenus au thrône , il fallut 
tenir cette intrique extrêmement fecrette. 
Zulima charmée d’avoir fait une fi illuftre 
conquête , fe détermina à me perdre dès 
qu’elle fe fut emparée du cœur de Soliman. 
Sa conduite à mon égard la rendoit coupa,- 
ble & indigne de l’amour du Prince. Ellç 
jugea encore que mon exceifive tendrefle 
pour elle me rendroit indiferet & furieux. 
Elle réfolut donc de me facrifier à fou ambi- 
tion & à fa fureté , & prit le parti d’avouer 
à lbn Père nos entrevues noét urnes. 

Le Capi - Agafi qui poflfédoit toutes les 
bonnes grâces de Soliman , depuis que ce 
Prince s’étoit rendu idolâtre de fà fille , l’in- 
difpolà tellement contre moi que toute la 
bienveillance & crédit de fon frère Acb- 
met me furent inutiles. La Sultane Validé 
qu’il avoit prévenue à mon fujet , demanda 
avec tant d’inftanccs ma fortie du Serrai! 
qu’elle fut enfin obéïe. Les larmes & les 
prières d’Achmct pour la fléchir furent vai- 
nes, on n’y eut aucun égard. Toute cette 
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Intrigue fe trama dans l’efpace de trois mois. 
Pendant ce tems , Zulima, pour m’amufer, 
me fit dire par la Juive, que ion père ayant 
foupçonné nos entrevues , avoit donné de 
fi bons ordres , qu’elle étoit hors d’état de 
me voir , & même de m’écrire. Elle m’af- 
fûroit toujours d’une confiante tendreife ; je 
donnai dans ce panneau grolîier, & j’en fus 
ia dupe. * .4 

Le cruel HafTan acheva mes infortunes 
avec tant de fecret & de diligence que je ne 
pus rien favoir de ce qui fe paiiôit. J’appris 
enfin cette funefte intrigue, huit jour avant 
que d’être chade du Serrail. Mon elprit en 
fut fi troublé que je m’allois percer le fein, 
fi Achmet qui me furprit dans ces extrava-- 
gans tranfports n’eût retenu mou bras. 
Que faites- vous, Addin , s’écria- 1- il ? 
Quelle fureur vous poiféde '( Alors je lui 
racontai mes amours avec- Zulima , celles de 
fbn frère & la trahifon de cette fille. Il favoit 
que j’étais amoureux , je ne lui enavois fait 
aucun myftère > mais il ignoroit l’objet de 
ma tendreife. 

Achmet auiîi frappé de la conduite peu 
fage de fon frère que de mon exceilive dou- 
leur , s’écria , Addin , confole toi ; je te 
vengerai de la perfide. La faute de mon frère 
pie fait prévoir une haute fortune , parce 
' • qu’elle 
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qu’elle me donne droit de prétendre au thrô- 
ne à fon préjudice. Il faut informer de cet 
événement le Muphti , l’Aga des JaniiFaires, 

& le Chef des Eunuques noirs. Tu n’ignores 
pas qu’ils ont un grand attachement pour 
ma perfonne. Voilà le vrai moyen de te faire 
parvenir aux emplois les plus diftingués y 
car je penfe que tu ne doutes point de ma 
bonté pour toi , & que pofleflèur de l’Em- 
pire je ne te donne toute ma faveur. Tran- 
quillifè toi donc , Addin y ici ce Prince trop 
débonnaire m’embraffe. 

Pénétré de fa tendre amitié , j’eus honte 
d’avoir voulu attenter à ma vie , & de m’è- 
tre abandonné à ces excès furieux , pour un» 
indigne Maîtreffe. Mon defelpoir s’éva- 
nouit , mais tout mon amour me refta , & ^ 

je le confervai long-tems cet amour-là., mal- 
gré les perfidies de mon infidèle. Comme 
c’eft l’ordinaire qu’une infortune cft toujours, 
accompagnée de quelque autre , j’appris le 
lendemain qu’on m’avoit nommé Officier 
dans l’armée de Hongrie, que dans fept jours 
je devois fortir du Serrail & dans quinze de 
Conftantinople. L’affii&ion d’Achmet à 
cette nouvelle me parut fi grande que la 
mienne céda au foin de la foulager , & c’étoic 
à ce deffein qu’il me faifoit voir tant de trif- 
teffe. 

Prince , 
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Prince, lui dis-je, je te quitte avec. la 
plus vive douleur , je vais combattre tes 
ennemis , j’efpére qu’une prochaine réunion 
fera le fruit de ma fortune. Je vais , en te 
laiflant , inftruire tous les Grands de l’Em- 
pire des honteufes amours de ton frère. Ma 
reconnoiflànce pour tes bontés m’obligera 
à expofer ma vie pour foulever en ta faveur 
tous les principaux de l’armée , & je ne dou- 
te point qu’à mon retour tu ne fois aflis fur 
le thrône que tu mérites par mille qualités 
aimables qui brillent dans ta perfonne. ( En 
effet, ce Prince poffédoit alors ces vertus 
fublimes qui font les Héros , mais fon ex- 
ceflif attachement pour les femmes en a 
terni tout l’éclat. ) Conferve moi donc , ô 
illuftre Prince, la bienveillance dont tu m’ho- 
jaores aujourd’hui. J’en fuis digne, fi tu con- 
fidéres l’attachement fincère que j’ai pour 
ton augufte perfonne. Tâche de t’échaper 
pour venir me joindre , mais avant ton dé- 
par gagne l’efprit & le cœur des trois prin- 
cipaux Seigneurs de la Porte. Repofe toi 
du refte fur mes foins & fur ma vigilan- 
ce. 

Alors je le quitte ,* je fors , je cours au 
quartier des Spahis , je me préfente au Gé- 
néral. On m’inferit fur les Regîtresj on 
me donne un cheval fk des armes, & je partis 
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avec eux environ dix jours après; Dès que 
î’Aga des Janilfaires, le Muphti,'lc Chef 
des Eunuques noirs & les autres grands Of- 
ficiers de l’armée eurent été informés des in- 
trigues & des amours de Soliman avec Zuli- 
ma, ils s’écrièrent, il èft indigne du thrône, 
il a contrevenu aux Loix facrées de l’Em- 
pire. Addin, tu peux faire aifàrer Achmet 
de nôtre parfait attachement. Je donnai 
aufli-tôt avis à ce Prince de ces agréables 
nouvelles, par un Page £ déle qu’il me renvo- 
ya pour me remercier de mes foins & qui 
me préfenta de fa part un riche cimeterre que 
j’ai toujours confervé très préciéufcment. 

Le jour de mon arrivée au camp fut fi' 
prochain du combat général, que je ne trou- 
vai aucune occafion favorable pour exécuter 
mon projet. Je réfollis donc d’atte/idre. Jar 
fin de cette grande journée. Je ‘foupirois 
après la défaite de nos troupes , parce que 
déjà mécontentes de cette guerre , elles pour- 
roient fc mutiner plus àifément. Mes defîrs 
furent accomplis en partie , nôtre armée fut 
taillée en pièces par lés rûfes du Prince Eu- 
gène & parles tiennes. Pacha de Bonneval. 
|’ai même appris que fafts tes confeils nous 
aurions remporté une - pleine victoire. Je fus 
blejïe à la fin du combat & fait prifonnier. 
On me conduifit' à Belgrade , enfuite à 
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Vienne , d’où je trouvai le moyen de m’éva- 
der pour pafler à Venife. La mifére où 
j’étois réduit , étant Tans argent & prefque 
nud, m’obligea de m’arrêter dans un village 
aux environs de Padoue. Un charitable Paï- 
fân me recueillit : enfuite il me propofa de me 
mettre à Ton fervice , pour l’aider à labourer 
les terres; ce que j’acceptai dé bon cœur, 
ne fâchant où donner de la tête. 

A peine eus- je demeuré un mois chés cetr 
homme charitable , que charmé de ma con- 
düite Page- & réglée , il me fit habiller fort 
proprement , & m’engagea comme domefti- 
que , pour un an. Le Signor Rémigi (ainfi 
s’appelloit cet homme) avoit une fille de 
dix huit-ans fort aimable ; j’étois jeune , af- 
fés bieii fait, fort & vigoureux. Antonia 
( t’eft fon nom ) me donna dans la vue, je ne 
lui déplus pas : infènfiblement nous nous 
expliquâmes, d’abord par les yeux, enfui- 
te par un langage plus pathétique. Enfin l’a- 
mour mutuel qui s’étoit emparé de itos 
cœurs devint fi violent , que ma Maîtreffe 
confentit à un enlèvement. Ce projet étoit 
dangereux , on ne fait guéres de grâce fur 
cet article à Venife. AufTi fûmes nous ex- 
pofés à de fâcheux contre-tems. On nous 
fit arrêter, ma Maitreffe fut renfermée dans 
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un monaftére , & moi dans un oblcur ca- 
chot , les fers aux piés & aux mains. 

Il n’y a pas de traittemens cruels que je 
n’aye efluyé pendant trois N mois que je re- 
liai dans ce lieu funefte. Il me fallut fubir un 
examen rigoureux , qui fut fuivi d’un arrêt 
qui me condamnoit aux galères pour toute 
ma vie. Alors mon état devint moins infor- 
tuné j j’avois la douce confolation de jouir 
de la lumière , & de gagner ma vie , en 
travaillant à faire mille petits ouvrages que 
j’avois appris dans le Serrail. Ma .fîtuation, 
quoiqu’afles douce , me paroiffoit cependant 
un état forcé & tout à fait hors de ma fphére. 
Informé qu’Achmet avoit enfin fupplanté 
fon frère , & qu’il jouïlfoit paifiblement du 
thi ône , j’écrivis à cet Empereur ma trille 
deltinée , par dix ou douze fois différentes, 
mais point de réponfe. Le Sultan ne re- 
çut aucune de mes lettres , & il y a beau- 
coup d’apparence que je ferois relié long- 
tems dans les chaînes fans la dilgrace de la 
Sultane Validé. 

Le Chef des Eunuques noirs, à qui je les 
avois adrelfées , avoit péri dans la révolu- 
tion qui éleva Achmet au thrône. Elles 
tombèrent malheureufement entre les mains 
de la Sultane, ma pli* cruelle ennemie. Ses in- 
trigues continuelles pour exciter une fédition 
' en 
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en faveur de Soliman qu’elle idolatroit & qui 
étoit renfermé dans le vieux Serrail , obli- 
gérentenfin Achmet à la traiter en ennemie 
plutôt qu’en mère. Il ne garda donc plus 
de mefure avec elle , la fit enfermer dans fon 
appartement & fe faifit de tous les papiers 
qui ne confiftoient que dans des le ttres dé 
fes créatures, & ces lettres dévelopérent 
tous fes pernicieux deffeins : les miennes s’y 
trouvèrent & furent enfin lues du Sultan. 

Achmct ravi d’apprendre que je vivois 
encore, (car onl’avoitafluré de ma mort avec 
des circonftances fi vraifemblables , qu’il ne 
doutoit plus que je ne fufle péri dans le com- 
bat) envoya aufli-tôt ordre au Baile ou 
t Ambaffadeur de Venife d’écrire qft’on me 
délivrât des chaînes. Il offrit même en 
échange , vingt Efclaves Chrétiens qui é- 
toient fur fes galères, de forte qu’après deux 
ans je recouvrai la liberté. Je fors de Veni- 
fe & arrive à Conftantinople après quatre 
ans d’abfence. 

Dès qu’ Achmet me vit à fes pies , il fit 
éclater une joye extraordinaire. Ah ! Gé- 
néreux Addiu ; s’écria-t-il , que ta mort m’a 
caufé d’amers chagrins î Je t’aime tou- 
jours , fois donc affiné de toute ma bienveil- 
lance j tes infortunes font terminées , lailîè 
moi le foin de te recompenfer de ton tendre 
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attachement pour ma perfonrte. En effet > 
il ne s’en tint point à des promefles ftçriles ; 
au bout d’un-mois il me fit Kaïrtiakan, en de- 
pofant mon prédéceffeur qui époufoit les in* 
térêts de la Sultane Validé. Quoique cette 
charge foit une des plus confidérables de 
l’Empire , la vanité eut peu de part à la joye 
que je retfentis de m’en voir po.urvu. Ma 
fortune me fournifToit des moyens de fatis- 
faire mon cœur, & mon cœur étoit tou* 
jours dévoré d’amour pour Zulima : c’efl: 
ce qui me toucha le plus. Je réfolus donc 
de faire des efforts pour l’acquérir. Ma 
tendreilc pour cette ingrate étouffa tous les 
jfuftes motifs de reffentiment. Achmet , pour 
me venger, l’av oit fait vendre à un Marchand 
deBagdat. J’envoye un homme fidèle dans 
cette ville , avec ordre de ne rien épargner 
pour la tirer de la fèrvitude. Je lui mis en 
main pour cinquante mille fequins de let- 
tres de crédit , & lui ordonnai de ne reve- 
nir qu’avec elle. Mon Emiffairc arriva avec 
Zulima au bout de fix mois } ma joye, mes 
tranfports furent cxcefîifs : dès qu’elle fê pi é- 
fenta à mes yeux , elle y parut fl fènfibb 
que j’eus la lâcheté de l’époufer & d’en fai- 
re mon unique femme. Une Conduite fl 
extraordinaire m’attira d’abord de fanglans 
reproches du Sultan , mais je lui fis un por- 
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trait fi vif & fi naturel de mon tendre amour, 
qu’il en parut touché & qu’il m’accorda en- 
fin la permiflion de • l’époufer félon nos 
Loix , & en lui affignant une dot de trente 
mille fequins. Parvenu au comble de la 
fiéjicité par les carelfes qu’elle me prodiguoit, 
je me perfuadai aifément que fon amouF qui 
fembloit égaler le mien étoit fincère. Je 
me félicitois en fecret de cet heureux chan- 
gement,* mais elle me trompoit la perfide, 
je devins encore la dupe & la vi&imè de fon 
mauvais cœur. Mon bonheur commença 
à s’envoler le troifiéme mois de mon hymen. 
Elle employa mes thréfors pour me précipi- 
ter dans un abîme de maux. 

Ses manières infinuantes & flatteufes la fi- 
rent aimer de toutes les femmes du Serrail où 
elle avoit un libre accès. Des fommes diftri- 
bnées à propos lui valurent toute la bien- 
veillance des principales Sultanes & des Eu- 
nuques noirs. Une complaifance criminel- 
le à favorifer leurs intrigues lui acquit enfin 
une réputation fi générale qu’on ne par- 
loit de Zulima qu’avec des éloges outrés. 
Cette haute réputation éblouit Sa Hautefle , 
toutes les fois qu’il me voyoit , il me félicitoit 
de mon bonheur , d’avoir une Epoufe 
douée de tant de mérite. Lorfqu’elle crut 
que le Sultan avoit quelque confiance 
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en elle, elle lui fit adroitement infinuerque 
pavois des tète-à-tète nodlurnes avec une 
de fes Favorites par .le moyen du Boftangi- 
Bachi. Ces calomnies furent dans peu en- 
vifagées comme des faits réels , de forte que 
cette infortunée Sultane fut noyée , le Grand 
Jardinier livré aux Muets, & moi renfermé 
au château des Sept Tours. Ma chute fi pré- 
cipitée furprit tout le monde , & perfonne 
n’en pénétra les raifons. J’avois beau foire 
un examen févére de ma conduite , il me 
fut impofible de deviner ce qui caufoit ma 
fatale difgrace. C’étoit pour moi un abî- 
me impénétrable & fans fond , où mes yeux 
ne pouvoient atteindre. Tous mes biens fu- 
rent confifqués , & Zulima conduite au Ser- 
rail. Les larmes que la perfide a voit répan- 
dues au moment de ma détention m’ôtérent 
tout foupçon fur fa conduite : en un mot je 
n’aurois jamais prévu qu’elle eût été la feule 
caufe de mon infortune , fans la jufticc 
qu’elle me rendit avant fa mort tragi- 
que arrivée en 1721. Voici à quelle oc- 
cafion. 

A peine Zulima eut-elle refté trois mois 
dans le Serrail, qu’elle fupplanta par fes rufes 
toutes les Sultanes Favorites , qui enfin ou- 
vrirent les yeux. Sa douceur & fes carelfes 
flateufes , dès qu’elle fe fut emparée du trop 
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foible cœur du Sultan , fe changèrent bien- 
tôt en une fierté fi extravagante , qu’elle le 
fit autant haïr qu’elle s’étoit fait eftimer. Elle 
gouvernoit Achmet avec tant d’empire qu’il 
immola au relfentiment de cette femme un 
nombre des plus belles créatures de fon 
palais. Ses manières hautaines & fon excefi 
five cruauté révoltèrent tout le monde con- 
tre elle j mais la galanterie caula enfin là 
difgrace & fa mort. 

Le Capi-Agafi fon Père , qui avoit été 
rélégué en Candie à l’élévation d’ Achmet au 
thrône , obtint bien-tôt la permiflïon de re- N 
venir à la Cour. Ma difgrace & l’entrée de 
Zulima au Serrail rétablirent fa fortiyie, à 
mefure que cette perfide femme faifoit des 
& progrès fur le cœur d’ Achmet. Il s’éleva 
par degrés & très rapidement à plufieurs 
Dignités , jufqu’à l’emploi de Boftangi- 
Bachi. Comme Chef des jardins il en avoit 
les clefs , de forte qu’il favorifa les amours 
de fa fille même avec fi peu de ménagement, 
qu’il n’y avoit que le Sultan qui ne voulût 
point y ajouter foi. 

L’Amant de Zulima étoit un jeune Grec 
de la Canéc aufli beau qu’ Adonis. Il avoit 
rendu des fervices importans à Haflan , pen- 
dant fon exil. Lorfqu’il fut rappellé à ConL 
tantinoplc , il le força à l’accompagner finis 
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prétexte de le dédommager des fervkes qu’îl 
en avoit reçus. Maurice Alexis ( ainfi s’ap- 
pelloitce jeune homme) demeura toujours 
chés Halfan jufqu’à fon élévatiQn à la char-, 
ge de Grand Jardinier. Il avoit entretenu 
plufieurs fois Zulima des charmes & du 
mérite d -Alexis. Le cœur de cette fcélerate 
étoit parfaitement corrompu , elle ne trou- 
voit de fouvçrain bonheqr que dans une 
honteufe lubricité. Elle voulut voir ce 
charmant jeune homme » & fe laifla entraîner 
à fon ; penchant. 

Alexis charmé qu’une Dame du rang de 
Zulima daignât s’abailfer jufqu’à lui , pro- 
fite des heureulès dilpofitions de la Sultane. 

Leur commerce infâme dura plus d’un an 
làns que le Sultan en prit ombrage x quoi- < 
qu’on l’eût averti plufieurs fois du peu de 
ménagement de fa Favorite. Enfin Zulima 
s’étant rendue peu à peu infupportable aux 
femmes du Serrai! , elles complotèrent fa 
perte. Un nombre d’entr’elles ne tenoient 
pas une conduite plu? régulière, le trop 
complaifant Boftangi-Bachi favorifoit leurs 
amours. Cependant elles aimèrent mieux 
s’expofer à la mort que de ramper davan- 
tage fous les loix de cette Favorite impé- 
rieufe. 

Une nuit , l’ayant aperçue dans une allée 
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obfcure avec fon Adonis , & Tachant que le 
Sultan étoit dans le Kiofque des fontaines, 
elles volent auprès de lui, & font tant d’in- 
ftances-.qu’elles le conduifent dans le bocage 
où. elle, étoit. Une autre que Zulima au- 
roit été couverte de confufion , mais la 
honte lui étoit inconnue. Elle fe préfente 
effrontément devant lui, & lui tint ce dit 
cours avec autant de fierté que d’impu- 
dence. 

„Jc mérite la mort, Achmet , j&.n’ai 
„ plus rien à defircr dans ce monde , ni à 
„ efpér.r dans l’autre. Quoique fort portée 
„ à l’amour , j’ai toujours fçu le foumettrç 
,, à l’ambition. Notant que bile d’un Capi- 
„ AgafL, ma fortune m’a paru -trop bornée 
„ pour. ne. pas tenter tous les moyens de 
,, monter à un rang plus élevé; Je crus 
„ faire une haute fortune en captivant Ad- 
„ din , perfuadée qu’il poffédoit toute ta 
,, bienveillance. Soliman ton frère le fup- 
„ planta.. Eh ! pouvois-jc .. me refufer à 
,, à l’héritier, préfomptif -de l’Empire ? Je ne 
„ l’aiuiois pas , j’adorois Addin } mais ma 
„ vanité fit taire ma tendreife. 

• „ Parvenu au thrône malgré mes fbuhaits 
,, pour Soliman , tu.m’as levérement punie ; 
„ un dur efclavage m’a fait fentir trop 
„ vivement tes coups. L’Amour d’ Addin 
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„ m’en retire , mais je ne refpirois alors que 
„ la vengeance. 

„ Infenfible à Tes bienfaits, je n’acceptai 
„ fa main que pour me venger plus fûre- 
„ ment. J’ai profité du rang où ilm’aéle- 
„ vée ; je me fuis fervie de fes richelfes 
„ pour fuborner tes dateurs , & les engager 
„ à te donner des loupçons. Quoi qu’il 
„ fût innocent , tu l’as condamné comme 
,, coupable. J’en ai été ravie : flattée & 

„ encouragée par la réüllitc de mon projet, 

„ je voulus perfectionner mon ouvrage , 

„ en te faifant aulfi fentir qu’on n’offenfe 
„ pas impunément une femme. 

„ Je refolus donc de %rprendre ton foi- 
„ ble cœur & de lui donner des loix, non 
j, que je fentilfe aucune tendrefle pour toi , < 

,, mais pour te punir aulîî des maux que tu 
,, m’as fait fouflfrir. J’en fuis venue à bout , 
quel excès de plaifir d’avoir non feule- 
,, ment fupplanté toutes mes rivales , mais 
„ encore de les avoir engagées à té devenir 
„ infidèles î J’ai eu un enfant depuis que 
„ tu m’as appellée dans ton palais , mais il 
„ ne t’appartient pas ; il doit le jour à un 
„ Amant que j’ai chéri. Me voilà donc 
„ parfaitement vengée ; qu’attens - tu pour 
„ me donner la mort ? Éft-ce ta tendreflq 
„ qui retient ton bras ? Eh ! bien , je t’é- 
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„ pargnerai la peine de m’immoler à ton 
. reffentiment. K Alors elle fe plongea un 
Kangiar dans le fein , & mourut : mort trop 
douce pour une infâme , noircie des plus 
horribles crimes. 

Achmet auiTi frappé de cette mort tragi- 
que que du difeours de Zulima , entra dans 
un defefpoir affreux. N’écoutant plus que 
fa fureur , il fait dans l’inftant étrangler Haf- 
fan & le Grec , ordonne enfuite qu’on pré- 
cipite dans le Canal le corps de cette mal- 
heureulè. Le lendemain , il en fait noyer 
vingt neuf autres, tant Sultanes qu’Odalifi- 
ques , & couper la tète à trente Eunuques 
noirs. 

Cette cruelle exécution ternit beaucoup 
la réputation d’Achmet & a commencé à 
indifpofer les efprits Contre lui. Cependant 
il a fçu le foutenir jufqu’à préfent ; mais 
fou thrône chancelle , & je crains une pro- 
chaine révolution. Ayant appris cette feène 
tragique, je ne doutai plus de ma grâce, & 
je me datai que je fortirois bien - tôt des 
Sept Tours. En effet, dès que la fureur du. 
Sultan fut affoupie , il eut honte de m’avoir 
traité fi rigoureufement. Il me fit tirer 
de prifon , & me rétablit dans mon em- 
ploi J’oubliois de vous dire que Haffan 
étoit Grec , & n’avoit renié la Religion 
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que pouf avoir une charge au Serrait. Oc 
il n’y a point de nation , quelque indomtée 
qu’elle puifle être , plus perfide , plus cor- 
rompue & plus méchante que la nation 
Grecque. Son fot orgueil accompagné de 
tous les crimes , donne aux Mufulmans une 
horreur pour le Chriftianifme , patce qu’ils, 
fe perfuadent que tous les Chrétiens font 
également corrompus. Ce font dès préju- 
gés injuftes , il eft vrai , mais appuyés fur . 
la conduite de beaucoup d’autres Chrétiens 
qui ne vivent guère? mieux. Car quoique 
les Francs foient plus honnêtes gens par 
rapport au commerce , & qu’il y ait parmi 
eux un nombre de perfonnes fages & réglées , 
cependant les plaifirs où la plupart fe . 
livrent fans aucun ménagement, ne donnent 
pas une grande idée de. la Relion Chrè„ 
tienne. Mais biffons la Morale , c’eft à nos 
Imans à la prêcher. 

Depuis cc funefte événement je n’anpref- 
que plus de liailbn avec l’Empereur , & je 
ne le vois que lorfque j’y fuis obligé pour 
m’acquiter des devoirs de ma charge. J’ai 
encore abfolument renoncé aux femmes ; 
je me fins borné à deux Concubines douces 
& aimables ; encore ne les vois-je que très 
rarement. 

Eh bien? Pacha de Bonneva!., vos mal 7 
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heurs font-ils à comparer aux miens ? Ce- 
pendant, je m’en fuis confolé, mon coeur 
eft maintenant tranquille ; j’eipère que le 
tems vous rendra auiîi le calme que la belle 
Salviati vous a ôté. Peut-être auïïi eft-elle 
innocente. Je fouhaite enfin que vous la 
revoyiés tendre & fidèle : ce font les vœux 
que je ferai pour vous , pendant vôtre ab- 
fence. Croyés moi , je vous le répété en- 
core , éloignés vous de la Cour pour quel- 
que tems : foyés perfuadé de toute mon. 
cllime & que je ne vous oublîrai jamais. 

Des que le Kaïmakan eut fini, je lui ra- 
contai la proportion d’Achmet au fujet de 
la belle Circadienne, & la prophétie que le 
Renégat François m’avoit faite touchant 
mon Epoufe. Vous avés agi en homme fage, 
me répondit-il , d’avoir remercié le Sultan , 
car outre que cette faveur auroit augmenté 
la jaloufie de vos ennemis, vous êtes d’un 
âge avancé, & une jeune perfonne de cette 
cfpèce vous donneroit beaucoup de chagrin 
par fes intrigues. D’ailleurs vous ne me 
paroiffés pas heureux -en* amour , fuppofé 
que vôtre Epoufè ait commis les crimes 
dont elle eft accufée. A l’égard de Da- 
vid Vérité ( c’eft ainfi que s’appelloit le 
Renégat François) connu en Europe fous le 
nom de Galiot, je ne comprcns rien dans 
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cet homme. Fourberies ou révélations , il 
ell certain qu’il a prédit des événemens qui 
paroilfoient tout à fait incroyables , & qui 
font cependant arrivés au tems fixé. Je ne 
donne point aflùrément dans l’illufion, ni 
dans les rêveries. Je l’ai d’abord envifagé 
comme un fou , mais fes prédidions m’ont 
paru fi juftes , que je le regarde aujourd’hui 
comme quelque homme extraordinaire. Je 
me fuis trouvé dans fa compagnie en cer- 
tains momens où j’étois étrangement furpris 
des excellens & des fublimes difeours qu’il 
prononçoit, alfîirant que c’étoient des ré- 
vélations. Je ne fà vois qu’en penfèr & qu’en 
dire , finon que fi c’étoit une illufion ou 
une fourberie , elle m’a été contagieufe, car 
je fuis devenu aufli crédule que les autres C 
Mufulmans qui croyent tous qu’il a quelque 
Démon familier comme les Anciens l’ont 
cru à l’égard de Socrate. 

Ehî fige Kaimakan, répondis -je, per-, 
fuadés vous qu’il n’y a rien de réel dans les 
enthoufialmes de cet homme : vous en ferés 
convaincu fi vous y faites unç mûre réde- 
xion. Vous vous figurés qu’il eft en com- 
merce avec un Efprit, & de quel Ordre 
fcro.it - il cet efprit. On ne peut pas dire 
que ce foit un Ange blanc, car fi l’on 
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s*en rapporte à ce que l’on publie de la vie de 
cet homçie , elle a été trop diifolue & trop 
déréglée. Oh î fi c’eft un Ange noir , je me 
défie de toutes fes prédictions , car ces An- 
ges ne cherchent qu’à abuier & à corrom- 
pre les Mortels. Quand je fuppoferois qu’il 
s’eft repenti de toutes fes fautes & de tous fes 
crimes , & qu’il en auroit obtenu une entiè- 
re grâce, vpus conviendrés avec moi que 
la communication des Anges blancs avec 
les hommes eft une faveur que le Ciel n’ac- 
corde pas facilement , qu’il faut pour cela 
avoir atteint un haut degré de perfection & 
n’ètre guères éloigné de la pureté de ces Ef- 
prit céleftes , pour avoir un commerce fa- 
milier & réglé avec eux. Croyés moi, ce 
ne font que des fymptomes d’une humeur 
noire qui le tourmente, fes vapeurs font la 
fource de fes prédictions , fuppofé qu’elles 11e 
foient pas fondées fur une rufée fourberie qui 
cherche à en impofer au peuple. Ici finit nôtre 
converfdtion & ma vifite , nous nous fouhai- 
tâmes le bon foir & b lendemain je fortis au 
matin de chés le Kaïmakan. - Le récit de 
fes avantures m’avoit un peu confolé & 
comme le Renégat François m’avoit flatté, 
& que je defirois le connoître plus à fond, 
afin d’en pouvoir porter un jugement foli- 
de , je lui fis dire de venir diner chez moi 
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trois ou quatre fois par fèmaine : ce qu’il 
promit avec de grandes démonftrations de 

j°y e - 

Retiré dans ma folitude , je commençai à 
réfléchir mûrement fur ma deftinée préfen- 
te. L’idée de ma chère Saiviati , & la crainte 
de la perdre pour toujours l’emportoient 
fouvent fur les evénemens dont le Kaïmakan 
m’avoit menacé , & fur les malheurs qui 
pouvoicnt m’arriver en cas d’une révolution. 
Tantôt j’étois déterminé à ni’éloigner , & 
tantôt à relier tranquille dans ma maifon. Il 
n’y a point , dilbis-je en moi-même , de vé- 
ritable bonheur dans la vie fans le repos de 
l’efprit. Chacun tâche de l’acquérir , on y 
peut parvenir par des routes différentes , les 
uns par le raifonnement, les autres par la ré- 
fignation. La force de l’efprit des uns, la 
docilité des autres leur donnent de la fou- 
rni lïîon pour tout ce qui fe palfe ici bas , & 
cette indifférence les conduit à la tranquil- 
lité. Ce qui fait l’amufèment des hommes 
cfl fort peu de chofe. Ils ont peu de part à 
leur deftinée , on n’eft heureux qü’autant 
qu’on fq laide conduire à la Providence. 
Elle règle tout avec fageffe ,• mes regrets , 
ma douleur n’avanceront pas d’un degré ce 
qu’elle a projetté à mon égard. 

Voilà un fage raifonnement , ajoutois-je , 

mais 
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mais fuis-je capable de cette réfignation , ou 
de cette Philofophie qui impofe filence aux 
chagrins des malheureux ? Non , je n’ai pas 
alfez de force d’efprit pour cela. Il faut 
donc que la prudence dirige mes pas pour 
prévenir mon infortune, & pour faire finir 
les gémilfemens de mon cœur. Ecrivons 
donc à Venife ; j’y ai quelques amis , gens 
d’honneur & de probité , qui certainement 
ne m’en impoferont pas au fujet de mon 
Epoufe. Enfuite inftruifons le Sultan que 
, les entrevues fecrettes dont il m’honore font 
connues de fes Courtifans , & que s’il me 
continue fes bontés , il pourra m’en coûter 
la vie. 

Ces deux projets concertés , je les mis en 
exécution dans l’efpace de deux ou trois 
jours. Le Baile de Venife fe chargea d’en- 
voyer mes lettres, & Achmet me promit tout 
ce que j’exigeai de lui , de forte que je ne vis 
plus Sa Hautelfe que très rarement , & que 
je me difpofai peu à peu à partir pour 
mon Gouvernement , fuppofé qu’il y eût 
quelque vrailèmblance aux accufations 
dont Barnetti avoit noirci mon Epoufe. 
Je m’occupai encore à faire quelques 
actes de charité ; je m’employai à retirer 
des fers foixante efclaves qui travailloient 
à la réparation des murs de Conftantino- 
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pie. Les Jéfuites & les Capucins me fé- 
condèrent, de forte qu’il ne m’en coûta 
que huit mille fequins. Il fe trouva parmi 
ces malheureux deux Suilfes de Lucerne qui 
fe confacrérent à mon fervice, qui n’ont 
jamais voulu m’abandonner depuis ce tems. 
Ilsf ont fait paroitre tant de bravoure dans 
les diverlès expéditions que je fis en Ara- 
bie contre les Rebelles de ce pais , que 
je leur ai obtenu dans la dernière guerre 
de Hongrie des polies alfés confidéra- 
bles pour recompenfe de leur valeur. Ils 
ont encore voulu me fuivre à Chio, quoi- 
que dans une efpèce d’éxil j ce qui prouve 
alfés leur tendre attachement pour ma per- 
fonne. 

Galiôt ou David Vérité étant venu chés 
moi affidûment, ne contribua pas peu à 
étourdir ma douleur. Il m’afluroit toû- 
j ours fi pofitivement que je reverrois la bel- 
le Salviati tendre & fidèle , qu’il parvint pref- 
que à me le perfuader. Croyés moi , illuftre 
Pacha , me difoit continuellement cet hom- 
me , allés faire un voyage en Arabie , c’eft 
un confeil d’ami que le Kaïmakan vous a don- 
né. Vôtre abfence eft nécelfaire à vôtre for- 
tune j mais je dis, abfolument nécelfaire ; & 
il appuyoit lès raifonnemens de preuves, fi 
fol ides que je ne pus m’empècher de lui 
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accorder quelque eftîmc. On peut aifûret 
qu’il avoit de grandes lumières , beaucoup 
de ledture , une connoiflance très parfaite 
de la Sainte Ecriture : je dis très parfaite , 
parce qu’il la favoit , pour ainfi dire , par 
cœur. C’eft un fait certain & qui pourroit 
être attefté par un nombre très grand de 
perlonnes d’honneurs. C’eft dommage que 
le Chriftianifme ait perdu un pareil fujet. 
C’eft encore une choie lure que ce ne font 
que fes fourberies qui l’ont obligé à fe retirer 
parmi les Turcs. Voi.ci en peu de mots fon 
Hiftoire. 

• * i 

HISTOIRE 

> 

Du Renégat Galiot. 

D Es que la corruption s’eft une fois 
glilfée dans le cœur de l’homme , & 
qu’il ne s’oppofe pas à fes progrès , il eft 
dangereux qu’elle ne le conduife à l’im- 
piété. Libertinage , dé réglement dans les 
mœurs & dans l’elprit, incrédulité, athéïfme , 
tel eft le cercle fatal que parcourt inlènlible- 
ment une ame déréglée. En eftèt, il y a 
peut-être moins d’incrédules par principes 
& par raifonnemens que par certains motif»-, 
internes qui les déterminent à douter. L’eft 
Tome /. M prit 
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prit rejette toutes les preuves pour adopter 
certains préjugés, & ces préjugés leur font 
conclure que la feule Politique a inventé 
les Loix , les Dieux & la Religion. 

Les pallions qu’on veut fatisfaire font 
rejetter l’Evangile , parce qu’on y trouve 
fa condamnation. On y remarque trop d’in- 
compatibilité entre fes defîrs & les préceptes 
que Jéfus-Chrift a prèchés. D’ailleurs , la 
vanité fe trouve extrêmement flattée , en le 
fingularifant & en s’écartant du chemin 
ordinaire. On veut fe faire diftinguer & 
avoir la réputation de bel elprit. Le fenti- 
ment du vulgaire eft trop commun. Ceux 
qui ont un cœur dépravé ou une ame vaine 
fe figurent qu’il eft indigne d’eux de penfer 
avec la multitude j enfin on veut s’élever au 
deflus des autres , en rejettant les opinions 
communes. 

L’homme fe repaît de ces chimères & 
s’applaudit d’être guéri des erreurs d’une 
populace aveugle & crédule. Vient-il à rc- 
connoître la vérité , il n’a garde de l’embraf. - 
fer, parce qu’il feroit obligé d’avouer qu’il 
s’eft trompé , & que ceux qu’il méprife ont 
plus de pénétration que lui. C’eft là une 
mortification que fon orgueil ne peut 
foutenir , il lui fuudroit chalfer les idées a- 
gréables qu’il fe fait de lui-même , defcen- 
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dre du rang & de la fupériorité où il s’cff 
eleve , Te priver des plaifirs de la volupté * 
& mortifier fe$ pallions. Or voilà des ob- 
Itacles qu’il regarde comme iiifurmontables -, 
tout ce^ que l’on peut obtenir de lui , c’elè 
qu’il écouté pailiblement les objedtions 
qu on lui fait i mais après uii examen très 
lupernciel , il prononcé décifivement & con- 
damne fans appel: le jugement prononcé,- 
il n y a plus de retour. 

Tel étoit à peu près l’état de l’ame & dii 
cœur de ce Renégat, né en France d’un très 
honnete Artifan de la Religion Reformée, 
il eut une éducation conforme à fa iiaiflàn- 

?. doue d ’ un § énie vif & entreprenant, 
il fat des progrès inouïs dans les faintes Let- 

-P 6 ^ P arvelîU à l’adolefcence , 
on énvilagea comme une elpèce de prodige. 
En un mot il arriva jufqu’au point d’appren- 
dre, pour ainfî dire, par cœur l’Ancien & 
le Nouveau Teftament. Etant donc très 
lavant dans les Ecritures , il eft vraifambla- 
ble qu il les meditoit fouvent , & comme 
les préceptes que l’Evangile contient fe 
trouvent abfoluqient oppofés à fes defirs 
déréglés & a fon ambition démefurée , il 
refolut de fortir de la route que tous les In- 
terprètes avoient tracée pour en prendre une 
qui le conduisit au terme qu’il s’étoit p ro _- 

^ 2 ’ no- 
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pôle. Mais pour mieux foutenir fon Spino* 
lifiue il crut qu’il étoit ncccflaire de* le faire 
une elpèce de réputation extraordinaire , 
perfuadé qu’un homme de là volée n’étoit 
guères en fituation de primer , ni de s’attirer 
l’admiration de la crédule populace fans du 
l'urprcnant & du merveilleux. Il cacha 
foigneufement fa trop grande connoilfance 
des Loixde Moilè & de celles de l’Evangile, 
& ne la faifoit briller que dans certains mo- 
mens convulfifs , où il prétendoit être inf- 
piré du faint Efprit. 

Là , cet efprit fin & délié mettoit au jour 
des penfé s & des exprelfions , li peu ordi- 
naires, qu’un nombre de gens le perfuadérent 
qu’il avoit véritablement des révélations qui 
caufoient ces crifes admirables d’érudition. 
Trop jeune encore pour être libertin , il 
pafla pour un Saint. Ce Quakérilme lui 
ayant parfaitement réüiïi, il eut l’audace 
d’avancer qu’il étoit en commerce avec les 
Anges. Cette extravagance palla encore 
pour une réalité dans quelques elprits. En 
fait de Syllème & d’opinions, on ne peut 
guères les établir fans du prodige j il faut 
des miracles vrais ou faux pour le faire re- 
cevoir comme Législateur. Dans ce tems, 
le Proteftantifme en France touchoit à fa 
ruine. On crut donc que le Ciel envoyoit 
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ce nouveau Confolateur pour ranimer le 
courage abattu & confterné des Zélateurs 
de cette Religion. Alors la révocation de 
l’Edit de Nantes arriva. Galiot , aujourd’hui 
David Vérité, fe- tranfporte à Verfailles, 
trouve le moyen de pénétrer jufques dans 
la Chapelle du Roi , aborde ce Monarque , 
& lui annonce effrontément de la part de 
Dieu les plus grands malheurs , s’il n’accor- 
de dans fon Royaume la liberté de confcience 
aux Calviniftes. 

Une témérité de cette nature méritoit a£ 
furément une punition rigoureufe : cepen- 
dant Louis XIV. fe contenta de le faire en- 
fermer à la Baftille où il demeura cinq ans. 
Jugeant bien qu’il lié fortiroit pas aifément 
de cette prifon , il contrefit fi parfaitement 
l’infenfé , qu’il en impofa aux plus clair- 
voyans. Cette rufe lui réüflit , fes extra- 
vagances excitèrent la çompaflion : le Roi 
informé du prétendu dérangement de l’efprit 
du prifonnier lui accorda là grâce & ordon- 
na qu’il fût mis en liberté. 

Sorti de la Baftille , il palîa à Genève , où 
il établit une Manufacture de palfemens. 
Il polfédoit cet Art dans un haut point de 
perfection. Il fé maria dans cette Ville où 
il auroit pu finir fes jours , s’il eût voulu 
fc borner à la fortune d’un homme de fon 
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yang mais non , cette fituation lui parut 
trop rcilerrée, il dcfiroit de fè faire diftinguer. 
Pour cet effet , il conftruifit aux environs 
de cette ville , fur le fbmmet d’une colline 
une efpèce d’hermitage où il alloit fouvent r 
affuroit-il , s’entretenir avec les Anges. 

Le réfultat de les conventions avec ces 
Efprits cclelies & bienheureux était d’an- 
noncer des prédidions, & ces predidions- 
là n’étoient rien moins que favorables aux 
principaux Chefs du Gouvernement de cet- 
te petite République. Les ‘gens fenfes n’a- 
voient garde d’adopter des idées fi extrava- 
gantes , ni de donner dans un panneau fl 
greffier, d’autant plus que fes mœurs ne 
convenoient point du tout au caradère fin- , 
gulier dont il fè qualifioit. Cependant mal- 
gré fes déréglemens , il fè forma un parti 
confidcrable : la fotte populace le fuivoit 
comme un Prophète. Déjà fès manies & 
fbn efprit inquiet & remuant faifoient crain- 
dre quelque fédition * de forte qu’il fut 
banni de Genève. 

Lsde de cette ville , il pafFa à Lille en 
Flandre , y fit connoiflance & amitié avec 
un Marchand Chapelier & Calviniftc, nom- 
mé Turpin , homme riche & généreux. Ga- 
liot lui infpira d’établir une Manufadure de 
paffemens. Cette entreprife plut à Turpin 

qui 


Digitized by Google 


( 185 ) 

qui lui fit des avances confidérables , afin 
de mettre en exécution cette entreprife. 

Dès que Galiot fe vit en finances , il 
s’échapa un beau matin avec fa famillo qui 
confifioit en deux garçons & deux filles , 
abandonna Lille , emporta au Chapelier en- 
viron vingt mille livres & fe réfugia en Hol- 
lande , où il fe fit circoncire , préférant la 
Loi Judaïque à PEvangile. Il fit lui-même 
cette opération à fes deux fils. 

Unea&ion fi infâme lui attira la haine & 
le mépris général de tout le monde. Il con- 
çut bien qu’il auroit de la peine à fubfifter 
en Hollande : ce qui le détermina à palfer 
en Turquie , avec fes deux filles & un de fes 
garçons , l’autre n’ayant point voulu le^ 
fuivrc. Etant venu à Smyrne, il fe trouva 
fans argent. Ses filles étoicnt afles aimables , 
voila une relfource; aufli en profita-t-il fans, 
balancer. La voix de la nécclfité & de l’in- 
digcnce cria plus fort que celle du fang & 
de la tendreflc paternelle. 

Il vendit donc l’ainée de fes filles à uiv 
Turc pour la fomme de quatre cens piuftres , 
quitta cnfuite Smyrne pour palfer à Confiait- 
tinoplc. Très inftruit des manies Muful- 
manes , il làvoit parfaitement qu’il efi: dé- 
fendu fous peine de mort d’entrer dans les 
Mofquées , fur tout aux heures de la prière , 
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& qu’on ne peut garantir fa vie qu’en fe fai-» 
finit Mahométan. Il vouloit être forcé à fe 
faire Turc , afin d’en impofer aux Francs , & 
leur perfuader que ce n’étoit point par une 
volonté déterminée. Cette rufe le mettoit 
comme à couvert des juftes reproches dont 
on l’auroit accablé- 

Après avoir médité ce beau projet , non 
feulement il entra dans 1^ Solimanie , une 
des Mofquées impériales , mais encore fe 
mit à prêcher, & à interrompre i’Iman. Une 
extravagance Ci marquée lui valut dabord 
quelques gourmades , enfuite on s’empara 
de fi perfonne ,• en un mot il fut condamné 
a la mort , ou à embraffer la Loi Mahomé- 
tan e. On doit croire qu’il ne demeura pas 
long-tems à fe réfoudre } fon plan étoit fait 
depuis bien des années. Il avoit des idées 
de faire fa fortune à quelque prix que ce 
fût , & il réifilît au delà même de fes efpé- 
ranccs. 

A peine cut-il préféré l’Alcoran à la mort , 
qu’on lui affigna quelques afpres pour fa fub- 
liltance & pour celle des deux enfans qui lui 
revoient. Ces autres lui-même avoient trop 
bien lücé les principes , pour ne pas l’imi- 
ter , & être réfra&aircs à là volonté. In- 
{enfiblcment il s’introduifit chés les princi- 
paux Officiers de la Porte qui l’aidèrent à 
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établir fa Manufacture de paflemens. En- 
fuite ayant fait attention que les incendies 
faifoient de cruels ravages à Conllantinople , 
( car les maifons n’étant que de bois & toutes 
peintes , elles font très combuftiblcs ) on 
compte pour rien lorfque le feu n’en con- 
fumc que cinq à fix cens. 

Galiot forma le delfein d’élever là fortu- 
ne : il fit donc venir fecrettement deux pom- 
pes de Hollande. Voyant que ces machines 
étoient abfolument inconnues aux Turcs, il 
demanda au Divan la permillion de les faire 
jouer au premier embrafcment. Les bons 
Mahométans furpris de leur effet & de leur 
utilité en voulurent avoir un nombre. Ga- 
liot qui avoit avancé qu’il étoit l’inventeur 
^de ces pompes eut ordre d’en faire faire en- 
viron cinquante : fon adreffe fut louée & 
admirée de tous les Citoyens de cette 
grande Ville. On le récompenfa par une 
peu lion de mille alpres par jour & par une 
charge confidérable qui fut établie en là 
faveur. 

On le créa Aga, en lui donnant le com- 
mandement de cinq cens Janiflàires deftinés 
à éteindre le feu dans les incendies. Cet em- 
ploi lui valut encore deux mille afpres par 
jour , dé forte que fes appointemens joints 
à là manufacture qui dans péu devint con- 
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fidérable lui a acquis des biens immenfcs- 
Il ne fortoit jamais fans une fuite de vingt à 
vingt-cinq Efclaves. 

Il contrcfaiioit toujours le dévot & le 
Prophète , & cela avec tant d’hypocrifie & 
de dilCinulation que tous les Turcs en gé-: 
lierai , depuis le moindre Artifan jufqu’au 
plus grands Officiers de la Cour, le refpe&ent 
infiniment & lui rendent des honneurs extrê- 
mes. Le Grand Muphti lui a même donné 
•la clef d’une galerie dans la Solimanie pour 
faire fes prières & avoir fes colloques avec. 
• fes Anges blancs , grâce qui ne s’accorde 
qu’aux quatre premiers Officiers de la Su- 
blime Porte. 

Son fils & fa fille l’imitent parfaitement 
dans fon bypocrifie , & comme il fait que, 
le tempérament de ces chers enfans eft tout 
à fait conforme au fien , je veux dire, qu’ils, 
aiment extraordinairement la lubricité , il a 
un nombre de très belles filles tant Efclaves 
que Concubines pour fu b venir à {es plaifirs 
& «à ceux de fon fils. A l’égard de fa fille, 
il la marie prefque tous les mois à quelque 
Renégat , auquel il fait enfiiite une querellc- 
d’ Allemand j & comme fa réputation eft bien 
établie , il s’en, fert pour les perdre. Il eft, 
cru à leur préjudice', de forte qu’il les 
fait mettre en priffiji, fouvent aux galères . 
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félon les crimes qu’il leur impute. J’ai dé-, 
livré déjà trois de ces infortunés gendres. 
Ce changement d’Epoux plait infiniment à 
cette créature : fon père doit la ménager ; 
aufiî le fait-il avec bien de la complai- 
fancc. 

Tel eft à peu près le caractère de David 
Vérité, connu en Europe fous le nom de 
Galiot. Il ne porte jamais que des habits 
blancs j c’eft , dit-il , pour marquer fa pu- 
reté , & afin d’être plus agréable au* An- 
ges qui lui communiquent leurs lumières. 
On ne peut difeonvenir que cet homme 
n’ait beaucoup d’elprit. Lç Lccfteur peut en 
juger par fes entretiens avec moi , & par 
fa manière d’adoucir mes peines & mes 
chagrins. 

# Il eft impoflible , me difoit fouvent cet 
homme, de trouver un état, ni d’inventer 
un Syftème qui nous mette à l’abri de tout 
çhagrin j mais les peines font trouver les 
plailirs plus agréables. Du bien, du mal, 
voilà la vie , ce contrafte réveille & tire 
l’ame d’un engourdilfement où elle tombe- 
roit , fi elle demeuroit toùjours dans la mo- 
rne fituation. Ainfi il faut toujours avoir de 
l’efpérance ; la fortune eft fi extravagante 
qu’il n’y a rien qu’on ne puilTe attendre de 
fop caprice. 
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Quelque parfait que Ton foit , on a fou- 
vent befoin de confeil. Laiifés , dit un 
Philofophe moderne, une porte à l’amitié ; 
c’eft par là que vous viendra le fecours. 
Un ami qui peut dire ce qu’il penfe fans 
nous choquer , eft d’un grand foulagement y 
mais auiïi il ne faut pas accorder indiferet- 
tement à plufieurs cette familiarité : elle 
feroit naître de la confufion dans l’efprit , & 
du trouble dans le cœur fans rien produire 
d’utile. 

Rien ne paroit plus ridicule que ces hom- 
mes qui le font une gloire de publier leurs 
malheurs & de fe plaindre fans celfe à tout 
le monde. Ils croyent par là captiver les 
cœurs, mais ils fe trompent grofliérement. 
Les plaintes ruinent le crédit , elles touchent, 
peu de perfonnes , donnent du plaifir à quel- 
ques uns & nous attirent le mépris des au- 
tres. Diflîmuler fa douleur , c’eft courage , 
& force d’efprit. Ce n’eft point ici , Pacha 
de Bonueval , une Morale qui vous regarde ; 

. mon intention n’eft pas de vous apoftropher. 
D’ailleurs , vous n’ètes point à plaindre alfû- 
rément , la fortune vous rit & vous regarde 
d’un œil très favorable. 

Ne m’allégués point les chagrins que vous 
caufe vôtre Epoufc , car ils font chiméri- 
ques , & pour peu que vous y faifiés at- 
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tendon , vous en conviendrés. Je n’ai que 
deux chofes à vous mettre devant les yeux , 
pour vous tranquillifer fur cet article : eft- 
ce vôtre fortune , eft-ce vôtre jeuncfle que 
Julie Salviati a recherchée en vous époufant , 
& qui l’a obligée à facrifier fa réputation , la 
jeunelfe & l’état brillant où elle feroit par- 
venue tant par fa naiflance & les biens , que 
par Ion mérite & les attraits ? V ous avoûrés 
aifément que non , ce 11e peut donc être que 
l’eltime quelle a conçue pour vous. Or dès 
que l’amour n’eft fondé que fur l’eftime , il 
eft rare qu’il diminue > l’abfencc le fortifie 
plutôt que de l’éteindre. 

Vous m’avés encore avoué que Barnetti 
vous avoit paru d’un très mauvais caractè- 
re. Suppofons enfuite que cct homme fe foit 
rendu paftionnément amoureux de vôtre 
Epoufc , 8 c que cette Epoulè bien loin de 
répondre à les feux , l’ait traité avec le mé- 
pris qu’il méritoit , fa fureur , fon defelpoir, 
(car vous connoilfés le génie Italien) joints 
à fes mauvaifes inclinations ne font-elles pas 
capables de le porter à une cruelle vengean- 
ce ? & quelle vengeance plus cruelle que 
celle de la rendre odieufe à fon mari, en lui 
fuppofant des actions infâmes dont toute 
femme qui a tant foit peu d’honneur ne peut 
être capable. L’accufation enfin eft trop 
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gtnfiicre pour être vrai. Conclues donc 
que c’elt la (àgefle trop fcrupuleufe de vôtrd 
Époufe & fon trop tendre attachement poui^ 
vous qui la rendent criminelle. Médités ces 
circonftances & vous avouerés que vous avés 
tort , mais très tort , de vous abandonner 
au chagrin , parce que cette accufation n’eft 
qu’une affreufe calomnie. 

C’eit ainfi que le Renégat François s’ef- 
forçoit de me Confoler , & j’avoue qu’il 
réïiiiit du moins pour un tems ,* mais le long 
voyage que je Fus obligé de Faire quelque 
mois après , me replongea dans la trifteflèi 
Déjà depuis près de deux ans je vivois à 
Conftantinople de cette manière , lorfque 
deux événemens imprévus me Forcèrent -Lj 
enfin de quitter ma charmante fojitude pour 
aller en Arabie pacifier quelques troubles 
qui étoient depuis peu furvenus dans mort 
Gouvernement. 

La Porte informée qu’un des principaux 
Checks des Arabes s’étant révolté avoit fur- 
pris & maflacré une Caravane de huit cens 
Turcs qui alloient en pèlerinage à la Mec- 
que , réfol ut de détruire le parti de ce Ca- 
pitaine de Voleurs qui commençoit à deve- 
nir trop puiflant pour le laiifer impunément 
exercer fes brigandages. Déjà plus de quin- 
ze mille Bandits de toutes fortes de nations 
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s’étoient rangés fous fes étcndarts. Il ctoifc 
d’autant plus d’angereux de négliger de le 
réduire, qu’outre les cruautés qu’il exerçoit, 
non feulement il faifoit des courfes en Egy- 
pte & dans la Paleftine , mais qu’aufli le 
Pacha de Damas , mécontent de la Porte , 
paroilfoit vouloir unir fes troupes aulx fien- 
nes pour exciter une fcditioü & s’emparer 
de la Syrie. 

Ces nouvelles obligèrent donc de con- 
voquer un Divan général , où il fut réfolu 
d’un contentement unaliime de m’envoyer 
dans ce pais pour m’oppofer à fes incurfions 
& prévenir les mauvaifes intentions dont le 
Gouverneur de Syrie étoit foupçonné. Sa 
Hautefle qui defiroit me retenir encore 't la 
Xour pour quelques tems, fit de vains efi'orts 
*ifin de me dilpenfer d’ètre chargé de cette 
commilîion. Le parti de l’Aga des Janiifaires 
triompha du lien avec facilité , parce que le 
Kaïmakan le favorifa. Il vouloit m’éloi- 
gner , l’amitié qu’il avoit pour moi le plon- 
geoit dans de continuelles allarmes. Il crai- 
gnoit qu’il ne m’arrivât quelque funelle ac- 
cident , de forte que je fus nommé pour 
commander un Corps de troupes de vingt 
mille hommes qu'on avoit ramaflees en Egy- 
pte , & qui devoit me joindre aux environs 
de l’Illhmc de Sués. 

Ces 
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Ces malheurs qui fembloient menacer la 
Syrie, quoique fâcheux, cauférent une gran- 
de joye à mes ennemis , perfuadés que c’é- 
toit un moyen alluré de me chalfer de la 
Cour pour longtems. Vous jugés bien 
qu’ils failîrent cette occalion avec un avide 
emprelTement ; & comme les manies des 
Courtilàns de la Porte font bien différentes 
de celles des autres Cours , où l’on tàchç de 
perdre un ennemi par la calomnie , ils ne 
commencèrent leur vengeance que par les 
louanges flatteufes , & même outrées , en 
forte qu’ils m’accablèrent d’éloges, & rele- 
vèrent mon courage & ma valeur au dclîus 
de tous les Héros de l’Antiquité. 

Non, il n’y a perfonné entre nous , dit 
l’Aga des Janilfaires , qui puilfe fe vantet^ 
d’approcher de la bravoure de l’illuftre Pa^ 
cha de Bonneval. Il s’cft lignalé par des 
a&ions militaires fi éclatantes, qu’on ne peut 
fans injuftice lui difputer cette importante 
commillion. Déjà je prévois les nouveaux 
lauriers qui vont mettre le comble à fa gloi- 
re , & je fuis alluré que l’Empire Ottoman 
triomphera de tous fes ennemis , dès qu’on 
fuivra fes fagcs confeils & qu’il commandera 
nos armées. En un mot , il exagéra mon 
mérite avec tant d’emphalè que je ne pus 
m’empêcher de découvrir qu’une haine im- 
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placable le faifoit parler ; mais ce fut Punique 
coup qu’il me porta. Il perdit la vie, en „ 
voulant culbuter Achmet j mais auiïi il fit 
bien répandre du fang avant que d’ètre im- 
molé au trop jufte reflentiment de cè Sultan , 
lorfqu’il eut encore une fois fupplanté Soli- 
man fon frère. 

Mon départ eft donc réfolu & fixé à d ux 
mois , afin de donner le tcms de difpofer dix 
Compagnies de Spahis qu’on m’avoit accor- 
dés pour mon efcorte, & à qui on voulut 
confier la confervation de ma perfonne. Le 
Sultan, par bonté pour moi, ordonna abfolu- 
ment que ces Spahis feroient feuls deftinés 
à monter la garde jour & nuit devant ma 
tente j & comme le Kaïmakan connoifloit 
parfaitement tous les difierens Corps de la 
^Cavalerie , il fit en forte que ces dix Com- 
pagnies ne fulTent compofées que d’homme* 
forts , robuftes , braves , & fur la fidélité 
defquels je pouvois compter. Il fallut donc 
mettre ordre à mes affaires. Déjà je me 
difpofois à donner la liberté à la plupart de 
mes domeftiques, ou Efclaves, ne délirant 
conferver que ceux qui étoient en état de ma * 

fuivre , & defquels je me trouvois parfaite- 
ment bien. J’en avois deftiné feulement deux 
pour garder ma maifon , afin de la trouver 
en bon ordre ,11 Dieu me faifoit la grâce de 
Tome /. N reve* 
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jrevenir de mon Gouvernement ; mais la 
pefte en difpofa autrement. 

Cette année , ce cruel fléau avoit fait 
beaucoup plus de ravage pendant l’hiver 
qu’elle n’en fait ordinairement dans cette 
faifon , où les chaleurs font moins ardentes 
que dans le printems & dans l’été. Elle le 
retire dans quelque coin de Conftantinople 
& fait peu de dégât j mais cette année elle 
délola prefque toute la ville en même tems. 

Au commencement du printems , elle gagna 
fes enviions avec beaucoup de rapidité & de 
fureur , de forte qu’elle pénétra dans ma 
maifon lorfque je m’y attendois le moins. 

Elle furprend d’abord mon Maître d’Hôtel , 
qui craignant d’ètre tranfporté dans l’hôpital^ r 
des peftiférés, fouffrit des maux horribles-ï^ 
ians ofer fe plaindre. Cependant il fut o- 
bligé d’y fuccomber. J’apprends fon agonie 
plutôt que là maladie , & un inftant après , 
fa mort. 

Un Capucin qui étort accouru pour 
mettre ordre à fa confcience , m’alfûra qu’il 
avoit trois bubons très venimeux. A cette 
nouvelle tous les autres s’eifrayent , & com- 
me la crainte eft pour ainfi dire un fymptô- 
me aifûré de ce mal cruel , vingt autres tant 
hommes que femmes en furent attaqués , & 
moururent , en forte que la pefte fit maifon 
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nette en dix jours. De mes gens elle 
paflè aux chevaux que je perdis encore ex- 
cepté deux : il n’y eut que les deux Suiffes' 
- & moi qui fûmes tout à fait exemts de lès 
atteintes. 

J’étois cependant fur mon départ ,* déjà 
toutes mes commifiions étoient expédiées, 
je devois les recevoir au Divan qui étoit 
convoqué pour cet effet dans deux jours. 
Je voulus repréfènter que la pefte m’ayant 
enlevé mes Domeftiques & mes chevaux , 
j’avois befoin de quelque délai pour me re- 
mettre en équipage j mais on me répondit 
qu’on. avoit déjà pourvu à ce malheur, & 
que je recevrois dès le jour même des mar- 
h ^ques du fincère attachement & de la parfaite 
•gfftime que l’on avoit pour moi. En effet 
tous les principaux de la Cour concoururent 
à me remettre en Efclaves & en chevaux. 
Le plus grand de mes ennemis , je veux 
dire , l’Aga des Janiflàires , parut le plus 
libéral. Il m’envoya fix chevaux fins , fu- 
perbement enharnachés , avec fix Efclaves , 
les autres à proportion , de forte que la veille 
de mon départ je fus poffffeur de foixante 
beaux chevaux & d’autant d’Efclaves pro- 
pres à entreprendre un voyage long & dan- 
gereux. 

Le Sultan m’en avoit encore fait préfent 
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de huit que je devois prendre à Burle : c’efl: 
qe qu’il m’annonça lorfque j’allai prendre 
congé de lui. Vous trouveras, me dit ce 
bon Empereur , à Burfe huit chevaux de 
mon écurie , & huits Efelaves Allemands 
auxquels vous pouvés prendre une entière 
confiance. Faites-en vos domeftiques affi- 
dés , vous ne vous en repentirés point. En- 
fuite il m’honora des plus flatteufes carefies 
& m’aflïira que je ne ferois pas long-tems 
dans ce voyage. 

Les gens qui font prévenus de ces faufles 
idées , que les Empereurs Turcs font inac- 
ceffibles , inhumains , fauvages & cruels , 
m’accuferont d’en impofer; mais s’ils réflé- 
chilfent fur le portrait que j’ai tracé d’Ach- 
met, ils me rendront plus de juftice , & croi A 
ront que le Comte de Bonneval , quoiqué 
noirci des plus horribles calomnies, a trop 
d’honneur pour s’attribuer mal à propos & 
lans apparence de vérité des faveurs chimé- 
riques , & la bienveillance de ce Sultan dé- 
bonnaire & bienfaifant. 

Le fécond événement qui précéda mon 
départ & qui me le fit en quelque façon 
defirer , fut une lettre du Vénitien Barnetti, 
qui me marquoit que mon Epoufe s’étoit 
fauvée de là maifon , & qu’il ignoroit ab- 
folument ce qu’elle étoit devenue s mais 
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il ne me partait plus des calomnies , ni de 
fa conduite : ce qui me fit conjecturer une 
partie de la vérité. Cependant faifant réfle- 
xion à l’état funefte ou cette femme infor- 
tunée pourroit tomber , je ne pus refufer 
des larmes à fa mémoire ; mais extrêmement 
dilfrait par les préparatifs de mon voyage, 
mon chagrin fe diflipa , & ne me reprit que 
lorfque j’eus quitté Conftantinople. Alors 
l’idée de cette charmante Epoufe s’empara 
entièrement de mon cœur. 

Après que tout fut dilpofé , je fis appel- 
er le Renégat François , afin de lui mettre 
entre les mains un inventaire de tous mes 
effets que je lailfois dans ma maifon dont 
’c lui donnai la garde , en lui ordonnant d’en 
ifpofer comme de la fienne jufqu’à mon 
retour , & je n’ai pas eu lieu de me repentir 
de la confiance que je fis paroitre à fon 
égard. Avant que de monter à cheval je 
voulus encore embraflèr le Kaïmakan mon 
ami le plus affedionné. C’eft dans cette 
dernière vifite que j’éprouvai ce que peut 
produire dans le cœur une amitié fincère. 
Ah î qu’on foulfre étrangement , quand on 
cft fur le point de fc féparcr des pérfbnnes 
que l’on cftime le plus & qu’on doit le plus 
çftimer. 

J’ai auffi connu pendant cette ablènce 
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cjtiî a etc de trois ans, que c’eft un grand vui- 
de que la place d’un ami fincère & fidèle 
que Ton a perdu : on ne fauroit remplir 
cela quoiqu’on y mette. Cet honnête hom- 
me vit dans mes yeux une peinture fi tou- 
chante du chagrin que me caufoit nôtre 
réparation , qu’il s’affligea aufli de fon côté 
fans mefure , & fans pouvoir le contraindre. 
Enfin il fallut fe quitter & partir. J’envoyai 
aux Religieux François une fomme affés 
confidérable , afin de les engager à offrir 
des vœux au Ciel en ma faveur. Telle a 


été ma conduite à Conftantinople pendant 
les deux prémiéres années. Je crois être 
obligé de donner ici une idée de cette 
grande Ville , je l’ai promife , & un homme 
d’honneur doit tenir parole. Ce ne fera 
point une defeription , une infinité d’Au-» 
teurs fe font épuifés à le faire j je ne m’at- 
tacherai qu’à certaines circonftances qui 
m’ont paru n’avoir pas été bien détaillées , 
ou dont perfonne jufques ici n’a parlé affés 
clairement. 

»«* 

On diroit , en confidérant Conftantinople 
& le Bofphore de Thrace que la nature s’eft 
comme épuifée à enrichir , non feulement 
la péninfule où cette Ville eft fituée , mais 
encore tous les environs. Un air extrême- 
ment pur & tempéré , un ciel prefque toû- 
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Jours ferein î des païfages enchantés , variée 
de mille divers coloris , offrent dans le même 
tems & dans le même lieu , les agrémens du 
printems & les faveurs de l’automne , tant 
par le mélange des objets dont on a peine à 
fè détacher, que par les fruits & les fleurs 
qu’on y voit dans toutes les faifons. 

On fera peut-être Turpris que j’avance ici 
qu’à Conftantinople l’air foit pur & tempé- 
ré , puifque la maladie contagieufè y régne 
fans interruption , & que le degré fous lequel 
cette Ville eft pofée, prouve que les chaleurs 
-y font vives & ardentes mais l’étonnement 
ceffera dès que l’on fera réflexion que la pelle 
ne s’y maintient que faute de précautions ,* 
& il eft afluré qu’elle n’y auroit j’amais d’ac- 
£ès, û les Turcs étoient plus prudens & plus 
icirconfpeéts à fe garantir de ce fléau cruel, 
qui emporte chaque année près de cent 
mille perfonnesu Cette prédeftination ou- 
trée que les Mufulmans admettent, leur fait 
envifager la pefte comme une efpèee de 
deftin , dont Dieu fe fert pour terminer leur 
vie. 

Les marchandées infeétées qui viennent 
de Perfe, de l’Isle d’Ormus , & d’autres pais , 
ne font point de quarantaine. Par les mar- 
chandifes la pefte s’introduit dans les maga- 
fins, & de là dans les maifons. Enfuite la 
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fréquentation continuelle avec les peftiférés , 
les habillemens & les fourrures dont ils fe 
fervent fans aucune précaution dès que leurs 
parens ou leurs amis font morts de cette 
maladie , l’entretient & la fait circuler de 
famille en famille. L’hiver , quoique peu 
fenfible dans ce climat , elle fe retire ordi- 
nairement dans quelque quartier , mais auffi- 
tôt que les chaleurs, recommencent , elle fe 
répand par tout avec tant de fureur qu’elle 
fait périr jufqu’à ûx mille perfonnes dans 
un jour. 

Ces corps font tranfpojrtés par les rues 
dans les cimetières qui font fur les hauteurs 
des collines au delà de Péra. Un chacun 
ell expofé à les rencontrer ; ils traverfent le_#^ 
port dans les mêmes bateaux qui fervent au^2r^ 
vivans. Vous pafles à Conftantinople ou 
à Galata dans un qui en aura peut-être trans- 
porté quatre ou cinq cens , de forte qu’il 
eft difficile de pouvoir prévenir cette mala- 
/ die. Enfin les Turcs lavent tous les morts 
avant que de les inhumer * ces çorps qui fe 
pourrilfent dans trois ou quatre heures font 
capables d’infeder tous ceux qui affiftent 
aux funérailles. Ajoûtés encore que la pro- 
digieufe quantité de ces morts empêchent * 
de faire des fofles alfés profondes. A pei- 
ne met-on un pié de terre fur une infinité y 
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ce qui corrompt tellement l’air aux environs 
de ces cimetières , qu’il infe&e tous ceux qui 
s’cxpofent à le refpirer. v 

Ce n’eft donc point l’air du climat qui 
contribue à la pelle , mais le manque de pré- 
cautions j & une preuve qu’il eft très pur , 
c’cll qu’on n’y voit aucun infedle qui foit 
venimeux. La piquure même du Scorpion 
11’a aucune fuite dangereufe. Voici encore 
une autre preuve très convaincante , c’eft 
que ceux qui font exemts ou qui guériflent 
de la pelle , vivent jufqu’à un âge décrépit 
fans relfentir ces incommodités qui accom- 
pagnent prefque toûiours la vieillelfe. 

J’ai dit en fécond lieu que l’air eft très 
^tempéré à Conllantinople, En effet, un 
iç froid âpre, ni des chaleurs trop incommodes 
ne s’y font point fentir avec excès, parce que 
le vend de nord qui fbufHe fans ceffe depuis 
quatre heures de l’après midi jufqu’à huit 
heures du matin , tempère l’air avec tant de 
douceur qu’on fe perfuade même dans les 
plus fortes ardeurs de la Canicule être aux 
mois de Février & de Mars. C’eft une cir- 
çonftance affés linguliére , qu’il ne règne 
jamais que deux vents à Conflantinople , le 
Sud & le Nord, & ces deux vents fè fuccé- 
dent avec une fi grande régularité qu’ils ne 
manquent jamais à fe repoulfer l’un & l’au- 
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tre tour à tour aux heures prefcrites. Le 
Sud commence à huit heures & dure jufqu’à 
quatre , & le Nord commence à quatre heu- 
res & fouffle jufqu’au lendemain à huit. 

Il eft vrai que depuis environ dix heures 
du matin jufqu’à cinq du foir les rayons du 
foleil font un peu vifs & qu’il les darde 
avec beaucoup de force -, ce qui engage la 
plupart des Artifans & autres gens de né- 
goce de faire trêve avec leurs occupations ; 
mais ils peuvent aifément fe dédommager 
de la perte de ce tems , dès que le nord 
commence à fouffler. Ces deux particula- 
rités fur lefquelles j’ai fouvent réfléchi 
m’ont paru dignes d’ètre décrites , quoique 
plufieurs Auteurs les ayent omifes , com- 
me des minuties indignes d’attention. Je* 
les ai crues alfés finguliéres pour ne pas les* 
méprifer entièrement. J’cfpére même que 
les Turcs, perfuadés de la juftefle de mes 
réflexions fur la pefte , pourront la chalfer 
de cette ville en agilfant conformément aux 
Mémoires que je leur ai donnés touchant 
cet article. 

Ces Mémoires ne confiflroient qu’en quel- 
ques raifonnemens naturels, a£n de bannir 
de leurs efprits cette idée chimérique de 
cette prédeftination qui les engage à ne 
craindre aucun péril & même à s’y expofer : 
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trop convaincus que Dieu a tellement fup- 
puté leurs jours qu’aucun fléau ni accident 
ne peuvent en interrompre le cours , ni les 
abbréger d’un inftant. Déjà malgré ma >. 
mince Théologie & mon peu d’érudition , 
plusieurs des principaux Seigneurs font 
revenus de cette prévention ridicule, & 
s’étonnent d’avoir pu être les partifans d’un 
Syftème fi contraire à l’ordre que l’Etre fu- 
prème a établi pour nous faire veiller à la 
confervation de nôtre vie. 

Si une fois ils parviennent à fe dépouiller 
' entièrement de ces faulfes maximes , il y a 
lieu de croire qu’ils imiteront les Européens 
qui font faire des quarantaines tant aux per- 
fonnes qu’aux marchandifes. Alors la pelle 
V^fera bientôt bannie de Conftantinople. Ce 
^^leau étant extirpé de ce féjour délicieux où 
l’on trouve tout en abondance & à vil prix, 
le nécelfaire, l’utile , le commode & l’agréa- 
ble, ce pais fera aufli charmant que les 
champs Elifées tant vantés par les Poètes , 
avec cette différence que Conftantinople 
n’eft point un pais imaginaire comme celui 
de ces Philofophes Payens. 

La crainte qu’on doit avoir de la pelle 
diminue infiniment les plaifirs que l’on goû- 
te dans ce climat fortuné , où l’homme le 
plus fànfuel peut fatisfaire tous fes defirs à 
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peu de frais ,* car je fuis afluré que pour dix 
fols , il y fera meilleure chère qu’en Hollan- 
de pour un ducat. On y trouve des vins 
exquis , du gibier & du poiflon de toutes 
fortes d’efpèces , de la volaille en fi grande 
quantité que pour un fol vous avés une 
poule ou un poulet. Le mouton , le bœuf 
& le veau y font délicieux , de forte qu’un 
Artifan peut vivre aifément avec trois afpres 
par jour , ce qui fait environ fix liards de 
France. Je puis me vanter que ma table 
étoit fèrvie très délicatement en chair & en 
poiffon , & que je ne refufois rien à mes 
Elclaves. Cependant toute ma. maifon làns 
en excepter mes chevaux fubfiftoit à moins 
de vingt fequins par mois. Ce feul trait doitj 
faire juger d« la fertilité & de la bonté dq£3| 
ce territoire. 

Il y a peu de gens qui ne fâchent que la 
ville de Conftantinople, nommée Stambol par 
les Turcs , eft bâtie fur une prePqu’Isle qui 
s’avance confidérablemcnt dans le Bofphore 
de Thrace , qu’elle eft arrofée du côté du 
Sud par les eaux delà Propontide, ou de 
l’Hcllefpont, & détachée des colines de la 
Thrace par les eaux du Bofphore qui font 
repouflees par deux petites rivières qui fem- 
blent encore leparer la péninfule de la terre 
ferme de près de quatre lieues. Elle forme 
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un croifïànt du côté de l’Hellelpont , & une 
anfe confidérable de l’autre qui lui eft 
oppofé. Cette anfè eft le port le plus beau 
qu’il y ait au monde , & d’autant plus ad- 
mirable qu’il eft naturel. Les Vaifleaux 
■ abordent le quai comme les bâtimens dans 
les canaux de Hollande : la pointe de la 
prefqu’Isle où eft bâti le Serrail les couvre 



entièrement. 

Reprérentés vous donc la ville de Con- 
ftantinople alîife fur un terrain baigné des 
«aux du Bofphore & de la Propontide de 
trois côtés , & qui eft à peu près femblable 
au dos d’un âne , un peu écrafé , d’environ 
deux lieues & demie de long fur trois quarts 
de large , & qui s’avance dans le Canal , 
j;omme en ferpentant, formant trois pentes 
'douces dont les édifices font autant d’am- 
phithéatres. Deux font terminés par les 
fept Mofq uées Impériales aflifes en ligne 
diamétrale fur l’éminence , en forte qu’elles 
commandent à toute la ville. L’autre eft 
borné par les bâtimens du Serrail qui font 
comme une petite ville à part , féparée de 
Conftantinople par une double & haute 
muraille. 

Cette grande ville ne peut donc être tou- 
te envifigée d’un feul coup d’œil , quand 
même on monteroit fur le Dôme de la Soli- 
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manie qui eft la plus élevée de toutes le» 
Mofquées, parce que les maifons fupérieu- 
res femblent comme abîmer les inférieures. 
L’irrégularité des édifices empêche abfolu- 
ment que les yeux ne puiffent pénétrer jus- 
qu’aux parties baffes de la ville, ces trois 
pentes font trois afpeéls différens. Le pre- 
mier & le plus beau eft lorfiju’on l’envifage 
de Péra. Il faut être en Allé , proche de 
O l’ancienne Chalcédoine pour contempler le 
fécond ; & au milieu du Bolphore un peu 
au deffus de Tophana , ( village qui joint 
prefque Galata & airifî nommé, à caufe 
qu’on y coule les canons ) pour admirer le 
troifiéme. 

A Péra on découvre toute cette partie,^^^^ 
qui defeend vers le port ou vers le Gol fo y 
que forme la terre & la prefqu’Isle , & on 
peut dire que c’eft le plus charmant point 
de vue qu’il y ait peut être au monde. On 
voit non feulement toutes les principales 
Mofquées & toutes les maifons qui régnent 
depuis le fond du Golfe jufqu’à la pointe 
du Serrail, fans rien voir de ce palais ,* mais 
encore l’Hellefpont, la Chalcédoine, la belle 
ville de Scutari , les Isles des Princes , de 
forte qu’en élevant la vue au deffus de Con- 
ftantinople, les perfpedives n’ont d’autres 
bornes que la foibleffe des yeux. Mais on 
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lie peut pénétrer dans le port , parce qu’a- 
lors la pointe du Sérail & fis bâtimens 
femblent fe joindre avec ceux de Galata , 
& ces édifices placés les uns fur les autres 
vous ôtent la vue du port. Il n’y a que les 
mâts desvailfeaux que l’on puifle apperce- 
voir. Enfuite portés vos regards fur le 
Bofphorei vous ne voyés que des objets 
enchantés, mais bornés parles collines qui 
refferrent le Canal depuis Conftantinople 
jufqu’à la Mer Noire. Il faut donc que la 
vue fe promène fur ce charmant rivage en- 
viron une demi-lieue. Là elle eft encore 
arrêtée par les contours du Bofphore : alors 
les collines de l’Afie & de l’Europe paroif- 


jent fe joindre & empêchent de pénétrer 
lus loin. 

De la Chalcédoine on voit cette autre par- 
tfe qui prend depuis le Château des fept 
Tours jufqu’à la pointe du Serrail j mais 
ce fécond point de vue quoique beau n’eft 
pas à comparer au premier. Il eft vrai que 
les jardins du Serrail que l’on découvre en 
partie, dédommagent un peu la vue qui 
eft bonée par les édifices tant de ce palais 
que de la ville. Ils cachent abfolumenc le 
port & même tout Galata. Il eft vrai que 
ce beau croiffant arrofé de la mer, & dont 
les bàtimens forment un fécond amphithéâ- 
tre. 
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tre , frappe d’admiration. Cependant , ôti 
ne voit que les édifices fupérieurs, les bas 
vous échapent. 

Enfin du Bolphore on découvre tous les 
divers corps de logis du Serrait qui femblent 
confus & mai ordonnés , & l’entrée du port ; 
mais la vue eft obligée de s’arrêter là , elle < 
11e pénétre pas plus avant j il faut la prome- 
ner en Afie & en Europe. En Afic , de ma- 
gnifiques jardins les uns furies autres vous 
fournilfent dcquoi vous occuper agréable- 
ment j mais en Europe les édifices vous 
contraignent à y fixer les yeux. 

Je ne fuis entré dans ce détail que pour 
faire connoîtrc combien l’Auteur des Mé- 
moires qu’on m’a fuppofés , s’eft trompé • 
lorfqu’il dit que les principales vues du vieu^Jp 
château qu’il me fait habiter quoiqu’il foie 
tombé en ruine dès l’année 1718- j étoient 
fur la mer j fur de grandes plaines fertiles , 
que la multitude d’arbres fruitiers fait pren- 
dre pour un Jardin j fur Conftantinople & 
fon port , puifqu’on ne peut découvrir de la 
Chàlcédoine où je fuppofe qu’il a placé ma 
demeure , que jufqu’a la Tour de Léandre 
du côté du Canal. La Tour de Léandre eft 
un rocher prefque vis à vis de la pointe du 
Serrail , où l’on a bâti une petite fortereife » 

& quoiqu’il loit environné des eaux falées 
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du Bofphore , il y a une fontaine d’eau dou- 
ce , & c’eft la feule que l’on trouve à Con- 
ftantinople: cette particularité a échappé à 
plufieurs Voyageurs qui ont donné la def- 
cription de ce beau pais. La pointe du 
Serrail & fes bâtirnens empêchent abfolu- 
ment la vue du port, & même de fon entrée. 
Enfin je n’ai jamais apperçu de grandes plai- 
nes dans l’endroit où étoit l’ancienne Chai- 


cédoinc : il n’y a que quelques jardins , la 
plus grande partie en pente , parce que tous 
les environs du Canal & de PHellefpont 
font bordés de collines , du moins jufqu’à fix 
lieues de Conftantinople du côté de l’Afie; 
mais en Europe prefque tout le territoire 


j ^n’eft qu’un amas de montagnes & de vallons 
la vérité très fertiles. 


Lorfqu’on cft à Conftantinople , proche 
du port, on voit encore un amphithéâtre ad- 
mirable , formé par Galata, Péra, Topha- 
na , & généralement par un nombre prodi- 
gieux de maifons & de beaux édifices qui 
prennent depuis le fond du port jufque vis- 
à-vis de la ville de Scutari , c’eft-à-dire , 


près de quatre lieues de long. Ce font tous 
ces beaux endroits qu’on appelle les faux- 
bourgs de Conftantinople , de forte qu’en 
les comprenant avec la ville , ils font un 


circuit d’environ quinze lieues 5 mais l’en- 
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ceinte de Conftantinople n’eft tout au plus 
que de vingt milles Italiques. 

La charmante idée qu’on fe forme de Con- 
ftantinoplc lorfqu’elle paroit aux yeux , di- 
minue infiniment quand on la parcourt. Ses 
rues font étroites & mal propres , les édifices 
mal conllruits & fans nulle (Economie. Il 
faut fans ccifc monter & defcendre. Ce- 
pendant on ne peut nier que la rue d’An- 
drinople ne foit très belle, tant par fa lar- 
geur & fi longueur que par les belles mai- 
ions qui la bordent en quelques endroits. 
Tout ce qui fait donc la beauté de Conltan- 
tinople , c’ell fa charmante fituation & les 
admirables coups d’œil qu’elle forme. Car 
fi on en excepte les Mofquées impériales , 
cette Ville n’ell qu\m chaos de maifons fans 
ordre & fans architecture i aulfi faut - il 
avouer que ces Mofquées font d’admirables 
bâtimens , tant par leur grandeur que par 
les magnifiques matériaux dont elles font 
conftruites de même que les portiques qui 
les joignent. 

Les Turcs n’ont j’amais excellé dans l’Ar- 
chiteCture, mais ils avoient un excellent mo- 
dèle dans le temple de.fainte Sophie. Ils ont 
taché de l’imiter, & quoiqu’ils ne fuient point 
arrivés à cere perfection , on peut dire que 
les différens marbres & autres pierres rares 
qu’ils ont joints cnfemble, tirés des ruines des 
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anciens monumens de la Grèce , forment 
un il bifarre uifemblage de tous les Ordres 
d’ Architecture , que cette variété plait 
prefque autant que la fomptuofité & la ri- 
cheife de ces édifices. 

Les Minarets ou tours dont ils font flan- 
qués & qui font extrêmement élevés en 
forme de pyramides ou de flèches , leur 
donnent encore un certain merveilleux qui 
étourdit d’abord les fens & qui enfuite les 
flatte agréablement. On en voit jufques à 
fix à quelques Mofquées. . C’eft dans ces 
Minarets que fe placent ceux qui font defti- 
nés a appeller à la prière , à laquelle on eft 
d’une exactitude inconcevable. 

Quoique la prefqu’isle où Conftantinople 
^cft bâtie n’ait aucune fource , ni fontaine, 
les eaux y font néanmoins très abondantes. 
Elles y font conduites de fix à fept lieues 
par des Aqueducs qui font encore un ou- 
vrage des Romains ; & comme j’ai dit que 
tout le territoire de Conftantinople n’eft 
qu’un amas de collines , il en a fallu percer 
& voûter plus de cinq cens , afin de répon- 
dre aux Aqueducs, qui font, pour ainfi dire, 
la jonction des collines. Entre tous ces A- 
qucducs , on en diftingue trois qui font 
l’admiration des Connoifleurs , foit par leur 
hauteur , foit par leur Architecture j mais on 
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en a donné trop de deferiptions pour entrer 
dans un détail qui paroitroit ennuyant & 
fort inutile. 

Galata qui eft de l’autre côté du port , 
cft. une ville afles grande , duffi mal bâtie que 
Conftantinople ; fes rues font à peu près 
femblables ; il n’y en a qu’une feule qui foit 
paflable , mais fa pente cft fi rapide & a 
tant de contours qu’on ne la peut qualifier 
de belle. Péra qui cft fon fauxbourg eft fur 
la colline ; il ne confifte que dans une feule 
rue mal pavée & inondée d’ordures. Je 
crois que ceux qui connoifiènt ces endroits, 
pourront juger qui, de l’Auteur des Mé- 
moires , ou de moi , a rencontré le plus jufi- 
te. On compte tant dans la ville de Conftan- 
tinople que dans les fauxbourg environ 
deux millions d’ames , ce qui doit faire juger 
que c’eft une des plus grande villes de l’Eu- 
rope. Cependant malgré ce nombre prodi- 
gieux d’Habitans, on n’y trouve pas un men- 
diant , excepté les Santons qui ne vivent que 
d’aumônes par un faux principe de vertu , & 
pour faire voir une piété extraordinaire : né- 
anmoins ils n’en font pas plus cftimés. On 
peut dire en général que ces efpèces d’Her- 
mites doivent être regardés comme l’excre- 
ment des Mufulmans : en un mot leur vie eft 
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auflî hideufe que leur figure ,* ils ont plutôt 
l’air de Bacchantes que de créatures raifon- 
nables. 

Tous les Turcs fans exception font ex- 
trêmement charitables ; ils foulagent indif- 
féremment les miférables,fans avoir égard ni 
à la Religion , ni à la conduits palfée , parce 
qu’ils prétendent qu'un fcélerat peut chan- 
ger de vie & devenir un parfaitement hon- 
nête homme. Leur charité n’a donc aucu- 
ne exception de jaerfbnncs j mais il fautaulîî 
avouer qu’il- pou {Vent un peu trop loin cet 
a&e religieuse. Ils l’étendent non feulement 
fur toutes les créatures rnuonnables , mais 
encore fur les bêtes & jufques fur les créa- 
tures inanimées. 

Tous les pauvres qui ont befoin de fe- 
cours en trouvent fuffifamment tous les ven- 
dredis aux Mofquées où l’on diftribuc du 
pain, du ris & de l’argent; chés les particu- 
liers auxquels ils s’adrefl'ent ; dans les Caffés 
de fondations , où on leur fournit du caffé, 
du tabac autant qu’ils en ont befoin. Il 
y a dans toute la ville des endroits deftinés 
aux Marchands étrangers. On y reçoit tout 
le monde; un chacun peut y avoir une cham- 
bre , & pour fe coucher de la paille propre 
qu’on a grand foin de renouveller tous les 
deux jours. 
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Les Turcs font encore des fondations pour 
entretenir les chiens, les chats & autres ani- 
maux abandonnés. Les Bouchers font char- 
gés d’en nourrir tous les jours un certain 
nombre. Plulieurs particuliers font bâtir 
fur les routes dés Caravanférails pour loger 
les Voyageurs & leurs chevaux, & des abreu- 
voirs d’eau vive, où il y a toujours une pe- 
tite écuelle attachée avec une chaîne , pour 
les perfonnes qui veulent boire. 

On en voit enfin d’alfés fous pour payer 
un Artifan, afin qu’il ait loin d’atrofer chaque 
jour des arbres ltériles , de crainte que la 
lécherelfe ne les iaffe mourir. Voilà une 
cfpè^e de charité alfés mal entendue , je l’a- 
voue , cependant cette charité-là ne laide 
pas de prouver que les Muftilmans ne font 
rien moins que cruels & inhumains. 

En effet, li l’on confidére leurs mœurs 
fans prévention , on conviendra que tous 
les Habitans de Conftantinople, qui forment 
un compofé de l’Univers en racourci , font, 
fur ce point autant fupérieurs aux autres Na- 
tions que la lumière du Soleil eft fupérieure à 
celle de la Lune. Cette vie réglée eft encore 
foutenue par une Police fage & févére. Les 
villes les mieux gouvernées du Continent 
Chrétien ne peuvent fe vanter de furpaf- 
fer celles des Turcs , touchant cet article. 
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La fraude y eft; punie avec tant de ri- 
gueur qu’il eft rare que quelqu’un s’éman- 
cipe à tromper , foit dans les marchandées 
de prix , foit dans les moindres denrées. Si 
un Turc a la hardiefle de diminuer le poids 
& la mefure , non feulement tout ce qu’il 
pofféde eft: confifqué > mais encore on le con- 
damne à une rude baftonnade. 

L’injuftice , l’ufure , les monopoles , les 
larcins font des crimes , pour ainfi dire , in- 
connus parmi eux : en un mot ils font pa- 
roitrê tant de probité , foit par principe de 
confcience ; foit par la crainte des châtimens 
qu’on eft; fouvent obligé d’admirer leur 
droiture. 

Il n’en eft: pas ainfi des Chrétiens qui vi- 
vent dans ce pais , fur tout des Grecs , 
qui malgré les châtimens qu’on leur fait 
eifuyer fouvent, vivent dans un déréglement 
qui ternit la pureté du Chriftianifme. A 
l’égard des Francs , fur lefquels les Turcs 
n’ont aucune jurifdidtion , je m’impofe un 
profond filence touchant leur conduite. Oïl 
pourroit cependant bien s’égayer en traitant 
cette matière ; mais je n’ai garde de m’éman- 
ciper à leur fujet. On fe perfuaderoit aifément 
que je ne entiquerois leurs a étions qu’en 
haine de l’Evangile, qu’on m’accufe très mal 
à propos d’avoir abandonné. Ne touchons 
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donc point cette corde , die me paraît trop 
délicate j finitions plutôt cette Defcription 
par une courte idée du Boiphore de Thrace, 
dont j’ai très peu parlé. 

Le Bofphore commence à Conftantino- 
ple & finit à la Mer noire , anciennement 
le Pont Euxin. Sa longueur eft de fept 
lieues , mais fa largeur n’eft point égale. 

Il forme de petits golfes , des caps , s’étré- 
cit & s’élargit continuellement. Cependant 
on peut fixer fa moindre largeur à un quart 
de lieue , & fa plus grande à une petite 
lieue. Il eft par tout relferré par des colli- 
nes , la plupart en pente fur le penchant 
defquclles on voit de beaux villages, de ma- 
gnifiques maifons & de fuperbes jardins. 
Tous ces divers endroits font féparés les uns 
des autres par de grands vignobles plantés 
d’arbres fruitiers , de lauriers , de cyprès , 
de figuiers , d’oliviers ; ce qui joint aux dif- 
férons coloris des plantes incultes & des 
herbes qui font fur quelques rochers arides 
& dans quelques endroits négligés , dont 
l’odeur eft extrêmement fuave , forme en • 
Alic & en Europe des amphithéâtres Ci variés 
& fi charmans, qu’on a peine à détacher la 
vue de ces admirables objets. 

Depuis le Pont Euxin jufqu’à Bukderé , 
c’eft-à-dire , l’elpace d’une lieue, on ne voit 
que les deux derniers châteaux qui gardent 

l’em- 


Digitized by Googl 



( 217 ) 

Pemboûchure du Canal , & deux vieilles tours 
ruinées , qu’on appelle Tours d'Ovide. Les 
deux autres châteaux font environ à moitié 
chemin du Bofphore , ou à quatre lieues de 
Conftantinople. Ainfi il y a huit fortereffes 
pour défendre les deux embouchures du Ca- 
nal de Conftantinople , quatre du côté de 
l’Archipel , & quatre du côté de la Mer 
noire. 

Le courant du Bofphore eft fi rapide que 
l’on fe perfuaderoit que le Pont Euxin en 
doit diminuer confidérablement. Cependant 
l’Hellefpont^mèle peu fes eaux avec celles de 
cette mer, parce qu’à mefure qu’il reçoit 
celles de la furface , il fe fait un reflux 
dans le fond qui fait remonter le même vo- 
lume vers la Mer Noire. Ce flux & reflux 
continuel eft facile à connoitre par les filets 
des Pêcheurs qui s’applanilfcnt & ne peuvent 
plonger plus de cinq à fix piés. Néanmoins 
malgré cette épreuve que j’ai fait faire plu- 
fieurs fois , je croyois qu’il fe perdoit une 
grande quantité des eaux de la Mer Noire 
dans l’Hellefpont. Car , penfois je en moi- 
même , on remarque à peu près la même 
rapidité depuis le Détroit de Galüpoli jufi- 
qu’aux environs de l’Isle de Ténédos , & il 
eft afluré 'que ce prodigieux volume qui dé- 
coule chaque jour., deffécheroit la Mer de 
Marmora , fi elle n’en recevoit pas du Pont 
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Euxin. Mais un favant Vénitien m’a 
changer de fentiment , & m’a donné , fur ce 
fujet une raifon afles plaufible. 

* L’Hellefpont , dit-il n’elt pas afles étendu 
pour pouvoir retenir dans fon fein tous les 
ruiffeaux & les petites rivières qui s’y dégor- 
gent. Si elle ne les rendoit pas , l’isle Mar- 
mora & les ‘autres feroient inondées , parce 
que cette petite ruer elt comme Un baiîin 
d’où l’eau trop abondante ne pourroit fortir 
fans le Détroit de Gallipoli , de forte qu’on 
ne peut conduire que le courant qui régne 
depuis le Détroit jufqucs dans la Mer Blan- 
che foit formé des eaux du Pont Euxin, mais 
plutôt du fuperflu de celles de l’Hellefpont. 
Car ce courant eft moins rapide aux Dar- 
danelles que dans le Bofphore. Cependant il 
faudroit qu’il fût plus violent pour pouvoir 
dégorger toutes celles de la Mer Noire & les 
autres que reçoit l’Hcllelpont. 

fin. < ; 

de la Seconde Partie & du Tome Prémier. 
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